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QUÉBEC  : 

ATELIER  TYPOGRAPHIQUE  DU  "CANADIEN," 

21^  rue  La  Montagne. 
1862. 

Frixi  tS  f^snta 


Arohevéohâ  DE  Québec,     >      , 

*  V^    I       I    ;  I  6  Novembre  1862, 

Monsieur,    ''       '       ^'  '  ""  .     - 

Après  avoir  examiné  avec  intérêt  "  Les  Eléments  de 
V Agriculture^^  que  vous  venez  de  livrer  à  l'impression,  je 
me  sens  pressé  de  vous  exprimer  le  plaisir  que  j'ai  éprouvé, 
en  apercevant  dans  ce  [)etit  traité,  écrit  avec  méthode  et 
clarté,  un  excellent  ouvrage,  qui  ne  peut  manquer  d'ètrer 
utile  à. tous  ceux  qui  désirent  étudier  l'Art  de  TAgricul- 
ture  ;  mais  surtout  aux  instituteurs  chargés  de  renseigner 
dans  nos  écoles,  aussi  bien  qu'à  leurs  élèves*  Je  crois  donc 
que  vous  avez  reâdù  lih  vrai  «et^icè  à-  tos  compatriotes, 
qui  "montrent  aujoiarâ'Km  tant  dif  zèle  {$out  encoilrager  lès 
progrès  de  TAgriculture,  dAfiiT  leur  pftjs,  en  leur > donnant 
-.ce  livre.       ^     ,  .___.'....;__,_:  ,.._^^ 

Recevez,  Monsieur,  Passurance  de  fa  parfaite  considéra- 
tion avec  laquelle  je  demeure  ^  •    .   .       *       , 

Votre  dévoué  Serviteur, 

^  0.  F.,  Evoque  de  TLOA. 
Mr.  J.  Smith, 
ProfesMur  d'Âgnculture 
au  Collège  de  Bimonski. 


J'ai  parcouru  "  Les  Eléments  de  VAgrieuUure  à  Vusage 
de  la  Jeunesse  Canadienne,  par  Jasmeb  Smith,"  et  je 
trouve  que  par  la  clarté  qui  règne  dans  tout  l'ouvrage,  et 
la  méthode  simple  suivant  laquelle  les  faits  sont  exposés, 
que  ce  manuel  est  destiné  à  remplir  une  lacune  importante 
dans  l'enseignement  de  nos  écoles. 

.     F.  A.  H.  LA  RUE, 

M.  D.  L.,    ' 
Professeur  de  Chimie  à  l'Université  Laval. 
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MINISTRE  D'AQBICiriiWBË. 


'  ;  't 


Monsieur, 

Votre  zèle  à  promouvoir  les  progrès  intellectuels 
et  matériels  du  peuple  canadien,  autant  que  vôtre 
qualité  de  Chef  du  Département  de  l'Agriculture, 
m'engage  à  vous  dédier  ce  petit  traité  préparé  dans 
le  but  d'initier  les  populations  rurales  au  progrès  de 
leur  art.  S'il  peut  rencontrer  votre  approbation 
et  contribuer  sous  votre  patronage  à  l'éducation 
agricole  de  mes  compatriotes  et  par  suite  à  la  pros- 
périté de  notre  beau  payp,  ce  sera  pour  moi  une  bien 
douce  récompense.  H  ^'         ■' 

3    t  v,    j?^j  l'honneur  d'être,     ^^-        w^^ 

Monsieur,  .-     .^ 

Votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur. 

James  Smith. 
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L'agriculture  est  le  premier,  le  plus  utile  et  coii- 
séquemment  le  plus  noble  des  arts.  A  sa  suite 
marchent  la  prospérité  et  la  richesse  des  nations.  Le 
commerce  ne  fait  qu'échanger  ;  les  industries  manu- 
facturières ne  font  que  transformer  ;  mais  la  terre 
produit.  Et  de  l'abondance  de  ces  productions,  dues 
aux  cultivateurs,  dépend  l'aisance  de  toutes  les 
classes  de  la  société.         *      '      . 

Je  considère  que  le  plus  sûr  moyen  d'enrichir' 
notre  pays,  est  d'y  faire  prospérer  l'agriculture;  car' 
le  Canada  possède  à  un  haut  degré  les  avantages 
d'un  climat  sain,  d'un  sol  fertile  et  d'une  multitude 
de  voies  de  communication,  qui  sont  les  eonditions 
essentielles  au  développement  de  toutes  les  ressources 
agricoles.  -  -      ■-         -  -. 

Mais  le  succès  en  agriculture  plv  3  que  dans  les 
autres  industries  dépend  de  l'intelligence  de  ceux 
qui  l'exploitent,  car  le  cultivateur  travaille  avec  la 
nature,  c'est-à-dire,  avec  cette  puissance  qui  fait  ger- 
mer les  graines,  croître,  fructifier  les  plantes  et  dé- 
velopper les  animaux  ;  il  faut  donc  qu'il  connaisse 
les  lois  que  le  créateur  a  données  à  la  nature  et  aux- 
quelles toute  matière = est  soumise/     «'  v  i*^  ^  ^  ^  ^  ^  '  -'  ^  «^"^  ^  ■' 


f:     '■■ 


y 


VI 


INTRODUCTION. 


La  terre  ne  crée  pas  les  produits  qu'elle  nous  donne: 
elle  n'est  qu'un  vaste  laboratoire  où  une  puissance 
invisible  prépare  la  nourriture  des  plantes  avec  lc3 
éléments  qu'elle  y  trouve  et  qui  lui  sont  iournis  sous 
forme  d'engrais,  ou  de  particules  des  plantes  et  des 
animaux  qui  ont  existé  et  des  substances  minérales. 
Cette  puissance  non   plus  n'anéantit  ni  ne  crée  rien. 
Son  travail  consiste  à  détruire  et  à  former,  à  désunir 
les  particules  de  la  matière  et  à  les  réunir  de  nouveau 
sous  d'autres  formes  et  propres  à  servir  à  de  nou- 
veaux usages  :  ainsi  elle  nous  rend  sous  forme  de 
blé,  de  légumes  etc.,  ce  que  son  acticn  enlève  clia.que 
jour  aux  corps  organiques  et  inorganiques.      .  ^fr-ho  nr 
,  Or,  il  est  de  toute  nécessité  que  le  cultivateur  con- 
naisse les  éléments  qui  composent  la  nourriture  de 
chaque  espèce  de  plante  et  les  conditions  dans  les- 
quelles el^    peut  la  recevoir,  s'il  veut  tirer  du  sol  des 
produits  abondants.    Et,  les  améliorations  que  l'étude 
de  ces  loio  tend  à  introduire  dans  l'art  agraire,  sont  ^ 
indispensables,  à  moins  de  condamner  cet  art  à  rester  ^ 
stationnaire  dans  la  voie  du  progrès,  tandis  que  toutes  . 
les  autres  industries  humaines  mai'chent  sensiblement 
vers  une  plus  grande  perfection.  -  - 

Les  éléments  d* agriculture  que  je  présente  aujour*. 
d'hui  à  mes  concitoyens  mais  spécialement  à  la. 
jeunesse  canadienne,  ont  pour  but  de  rendre  aussi, 
familières  que  possible  des  notions  claires  et  précises , 
sur  l'art  agraire,  au  moyen  de  l'enseignement  dans  ]«*s  r 
écoles.  Je  dis,  de  rendre  familières^  car  j'ai  puisé: 
dans  les  ouvrages  consacrés  à  cet  art,   d'abord  les, 
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principes  applicables  à  tous  les  climats  et  à  tous  les 
sols,  ensuite  les  applications  que  chacun  peut  faire 
suivant  les  circonstances  dans  les  quelles  il  se  trouve, 
et  je  les  ai  réunis  sous  un  cadre  aussi  rétréci  que 
pouvaient  le  permettre  la  clarté  et  la  précision  né- 
cessaires pour  être  bien  compris,  en  ne  me  servant 
que  d'un  langage  propre  à  renseignement,  et  eu 
éiayant  toutes  les  expressions  soit  trop  scientifiques, 
Soit  en  usage  seulement  cbez  les  peuples  étrangers  ; 
ainsi  que  les  argumentations,  qui,  tout  en  pouvant 
plaire  infiniment  aux  esprits  éclairés,  sont  néanmoins 
susceptibles  de  surcharger,  sans  une  compensation 
suffisante,  la  mémoire  et  rintelligence  de  la  jeunesse. 
.  Comme  Pabeille  qui  butine  sur  toutes  les  fleurs  les 
sucs  dont  elle  compose  son  miel,  je  dois  aux  œuvres 
&i  justement  célèbres  de  Van  Den  Broeck,  à  Vart  du 
cultivateur  par  M,  T.  MoU,  à  plusieurs  traités  au- 
torisés par  le  conseil  royal  et  publiés  par  instruction 
du  gouvernment  Belge,  à  de  célèbres  naturalistes, 
ainsi  qu^à  des  publications  anglaises,  américaines  et 
canadiennes,  les  matériaux  <ie  cet  ouvrage^  J  y  ai 
puisé  sans  scrupule  ce  qui,  étant  propre  à  notre  pays, 
pouvait  contribuer  au  but  que  je  me  suis  proposé  ; 
car  ce  n'est  point  le  titre  à^auteur  que  j'ambitionne, 
mais  mon  désir  est  d'être  utile  â  mon  pays  dans  la 
mesure  de  mes  faibles  talens.  r  * 
..  La  lecture  des  livres  qui  traitent  d'agriculture  est 
si  peu  familière  parmi  nous,  que  la  publication  d'un 
ouvrage  de  ce  genre,  destiné  seulement  aux  familles, 
£*  qui  ne  devrait  contenir,  vu  Tétat  peu  avancé  de 


qui 


peu 
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rédacatîon  agricole,  ni  expressions  technîqr^s,  ni 
argumentations  scientifiques,  serait,  on  peut  le  sup- 
poser, de  peu  d'utilité  pratique.  Mais  en  introdui- 
sant dans  les  écoles,  d'une  manière  aussi  générale  que 
la  grammaire,  un  ouvrage  élémentaire  où  les  prin- 
cipes de  l'agriculture,  dans  l'état  actuel  de  cette 
science,  seraient  aussi  clairement  exposés  que  ceux 
des  autres  sciences  naturelles,  et  comme  celles-ci> 
avec  les  noms  des  éléments,  des  substances,  et  les 
expressions  qui  conviennent  à  cet  art,  on  rendrait  un 
service  bien  grand  au  pays.  Par  là,  une  partie  du 
temps  si  précieux  de  la  jeunesse  et  si  souvent  perdu,  ' 
serait  consacré  à  une  étude  qui  rendrait  l'instruction 
plus  intéressante  par  les  nombreux  exemples  pris 
dans  la  nature  et  dans  lés  occupations  journalières  ; 
et  qui,  dans  quelque  position  sociale  que  l'homme  • 
sô  trouve  placé  par  la  Providence,  serait  d'une  utilité 
pratique  tous  les  jours  de  sa  vie,  et  contribuerait 
puissamment  à  le  conduire  à  une  honorable  aisance.' 
Ëi  par  Je  cariai  des  enfants,  les  connaissances  de 
râgricultùre  perfectionnée,  et  Pintelligence  des  écrits 
sur  cet  art,  pénétreraient  bientôt  dans  toutes  les  fa-; 
milles,  et  on  en  reconnaîtrait  les  heureuses  influences 
par  les  améliorations  qui  ne  tarderaient  pas  à  les' 
suivre.  Car  l'agriculteur,  comme  le  manufacturier,  ^ 
aime  la  science  et  les  améliorations^  du  moment  qu'il 
est  convaincu  que  cette  science  et  ces  améliorations 
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L'agricultiire  est  Tart  de  cultiver  la  terre  et  de  lui 
faire  produire  la  plus  grande  somme  possible  d3  sub- 
stances propres  à  la  nourriture  de  Thomme  et  des 
animaux  et  aux  besoins  usuels.  Et  la  connaissance 
des  lois  de  la  nature  dans  leur  rapport  avec  la  pro- 
duction du  règne  végétal  et  animal  est  la  base  fon- 
damentale de  toute  science  agricole. 


DES  SUBSTANCES  MATERIELLES  ET  I>ES  LOIS 
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QUI  LES  REGISSENT^ 
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Toutes  les  substances  matérielles  sont  composées 
de  particules  infiniment  petites,  plus  ou  moins  rap- 
prochées les  unes  des  autres,  et  elles  ont  la  propriété 
d'être  visibles,  comme  la  terre,  Teau,  le  bois  etc.,  ou 
invisibles  comme  l'air^  les  gaz,  etc.,   -y  •  t  . :^-''   »     > 

Dieu  en  créant  la  matière,  créa  aussi  une  puissance 
à  laquelle  toute  substance  matérielle  est  mvariable- 
ment  soumise  ;  et  sans  son  action^  ou  Tintervcntion 
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directe  de  la  Divinité^  toute  matière  étant  inerte,  res- 
terait éternellement  dans  l'état  où  elle  s'est  trouvée 
après  sa  création.  C'est  en  obéissance  à  ce  pouvoir 
que  les  parti<îules  des  substances  tant  visibles  qu'in- 
visibles, sans  jamais  être  anéantis,  tendent  à  s'éloi- 
gner les  unes  des  autres  ou  à  se  rapprocher  en 
formant  de  nouvelles  combinaisons  et  par  suite  de 
nouvelles  substances.  De  là  ces  cliangements  que 
chaque  jour  la  nature  nous  présente  ;  la  naissance, 
la  croissance  et  la  destruction  des  êtres  appartenant 
au  règne  végétal  et  animal  ;  la  formation  et  la  désa- 
grégation des  roches  et  des  métaux.  Et  par  suite 
de  ces  nouvelles  combinaisons,  les  éléments  invisibles 
€t  impalpables  deviennent  visibles  et  palpables 
-comme  les  gaz  en  entrant  dans  la  composition  des 
végétaux,  et  les  substances  visibles  disparaissent  à 
nos  yeux  comme  les  liquides  par  l'évaporation,  le 
bois  en  partie  pax  la  combustion.      .  : , 
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.0-,  CALORIQUE.     ,,,r,ac.\^  ..i-l''VK,T.|> 


Le  calorique  ou  principe  de  la  chaleur  est,  pense-i- 
on, un  fluide  impondérable  qui  se  présente  dans  les 
corps  sous  deux  états  différents  ;  tantôt  sensible  et 
mesurable  à  l'aide  du  thermomètre,  tantôt  à  l'état 
latent  ou  insensible.  Le  calorique  en  pénétrant  dans 
les  corps  en  augmente  le  volume  ^et  tend  toujours  à 
s^e  mettre  en  équilibre.  Presque  tous  les  corps  ont  \a 
propriété  de  réfléchir  en  partie  le  calorique.  Les 
corps  polis  et  les  surfaces  blanches  en  réfléchissent 
plus  que  les  corps  ternes^  sans  éclat  et  surtout  les 
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D  AGRICULTURE. 


Le  froid  n'est  pas  ud  corps,  mais  un  degré  relative- 
ment moindre  de  chaleur.  ..  y .-,.,,. 

Le  calorique  a  la  propriété  de  faire  passer  la  plus- 
part  des  corps  de  l'état  solide  à  Pétat  liquide  et  de 
l'état  liquide  à  l'état  gazeux.  Mais  tous  les  corps 
ne  demandent  point  le  même  degré  de  chaleur  pour 
subir  ces  modifications.  ,.-),, 

'""  "  :" '-■-■• LUMIÈRE.       " 

La  lumière  dont  la  nature  est  encore  inconnue,  est 
blanche,  mais  peut  être  décomposée,  et  alors  on  la 
trouve  constituée  par  sept  rayons  colorés  qui  sont  : 
le  rouge,  l'orangé,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu,  le 
pourpre  et  le  violet.  La  lumière  est  douée  d'une 
vitesse  de  70,000  lieues  par  seconde,  et  a  la  propriété 
d'être  réfléchie,  et  si  le  corps  qui  la  réfléchit,  parait 
blanc,  la  réflexion  est  complète,  mais  si  la  surface 
ne  renvoie  qu'une  partie  de  la  lumière,  le  corps  est 
rouge,  jtiune,  bleu,  etc.,  suivant  le  rayon  coloré 
qui  est  réfléchi  par  la  matière.  Le  corps  qui  a 
absorbé  toute  la  lumière  parait 'noir.  La  lumière  est 
indispensable  à  la  production  des  phénomènes  vitaux 
dans  les  plantes. 
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L'électricité  est  un  fluide  dont  la  nature  est  encore 
inconnue,  mais  qui  concourt  avec  la  chaleur  et  la 
lumière  à  entretenir  autour  de  nous  et  en  nous  le 
mouvement  et  la  vie.  Ses  effets  sont  de  la  plus  haute 
importance,  et  produisent  les  phénomènes  qui  se 
manifestent  par  le  tonnerre,  par  le  télégraphe  élec- 
trique ;  il  joue  le  plus  grand  rôle  dans  les  phénomènes 
chimiques  comme  dans  ceux  de  la  vie  végétale,    r^ 

On  distingue  le  fluide  négatif  et  le  fluide  positif; 
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et,  lorsque  ces  deux  fluides  ont  pénétré  des  corps 
dififérents,  ceux-ci  ont  la  propriété  de  s'attirer  mu- 
tuellement ;  mais  si  le  même  fluide  a  pénétré  les  deux 
corps,  ceux-ci  se  repoussent.  Les  deux  fluides  mêlés 
et  combinés  forment  le  fluide  neutre  qui  existe  dans 
les  corps,  ou  bien  est  répandu  partout  autour  d'eijix 
dans  l'espace.  ;    ^<**'vw../tw*w>^>.- ^v^  *«a^ 
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CHAPITEE  III. 


LES  TROIS  EEGNES  DE  LA  NATURE. 


mi 


'  La  nature  se  divise  en  trois  règnes  bien  distincts, 
savoir:  Le  règne  minéral,  ce  sont  les  substances^ 
dépourvues  d'oi^anes,  de  vie  et  de  mouvement  et  for- 
mées de  molécules  semblables  agglomérées  en  quantité 
plus  ou  moins  grande,  comme  Ta  pierre,  les  métaux 
etc.  Le  règne  végétal,  formé  d'êtres  vivants,  placés 
en  général  à  la  surface  du  sol  auquel  ils  tiennent 
plus  ou  moins  par.  des  racines^  pourvus  d'organes 
pour  se  nourrir,  mais  insensibles  et  sans  mouvement 
volontaire  ;  toutes  les  plantes  appartiennent  à  ce 
règne.  Et  le  règne  animal,  composé  d'êtres  or- 
ganiques doués  de  mouvement  et  de  volonté  propre. 


DU  REGNE    VÉGÉTAL. 
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^'  Toutes  les  plantes  appartiennent  au  règne  végéta!  j 
et  sont  des  corps  composés,  c'est-à-dire,  dans  lesquels  *^ 
on  trouve  plusieurs  corps  simples. 

On  appelle  corps  simple  celui  dans  lequel  on  ne 
trouve  dans  Pétat  actuel  de  la  science  qu'une  seule  ^ 
substance  semblable  au  corps  lui-même. 

Tous  les  végétaux  sont  composés  de  deux  parties, 
savoir  :  la  partie  organique  formant  environ  les  H  de 
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leur  poids  et  qui  disparait  en  fumée,  en  vapeurs  et 
en  gaz  par  Taction  du  feu  ou  la  combustion,  et  la 
partie  inorganique  qui  forme  la  cendre.^.^^ .  ,^^,^,^  ^^^^.y 


_  COMPOSITION  DE  LA  PARTIE  ORGANIQUE  ' 
^''?^  r*    -        r   '       I>ES  VÉGÉTAUX. 


Ol,   J. 


La  partie  organique  des  végétaux  n'est  composée 
ordinairement  que  de  quatre  corps  simples  qui  sont 
le  carbone,  Vhydrogène,  Voxigine  et  Vazote,  quoiqu'une 
partie  des  matières  organiques  ne  renferme  que  les 
trois  premiers,  tel  que  le  sucre,  l'amidon  et  l'huile. 

Le  Carbone  est  un  corps  très  répandu  dans  la 
nature  et  qui  existe  dans  toutes  les  matières  végé 
taies  et  animales,  uni  avec  d'autres  corps.  Libre,  le 
carbone  est  solide,  noir,  (sauf  le  diamant),  sans  odeur 
ni  goût.  Il  forme  en  très  grande  partie  le  charbon 
de  bois  (qui  a  la  propriété  d'absorber  plusieurs  fois 
eon  volume  de  gaz),  la  partie  solide  des  arbres  et  des 
végétaux,  le  coke  etc.,  etc. 

Pour  l'extraire  des  matières  organiques,  il  suffit  de 
les  faire  brûler  imparfaitement  en  lee  séparant  autant 
que  possible  du  contact  de  l'air  ;  la  substance  qui 
reste  est  presqu'entièrement  composée  du  carbone  que 
contenaient  ces  matières.  '\:'m^m/ 

Tj  Hydrogène  est  un  gaz,  c'est-à-dire  une  espèce 
d'air,  14  fois  plus  léger  que  l'air  lui-même  ;  on  s'en 
sert  pour  gonfler  les  ballons.  Il  est  impropre  à  la 
respiration,  mais  dans  l'air  il  s'enflamme  au  contact 
d'une  bougie  et  brûle.  C'est  le  gaz  d'éclairage  tiré 
de  la  houiUe  (charbon  de  terre)  du  bois,  de  l'huile,  de 
la  régine,  du  siiif.  Combiné  avec  le  carbone  il  forme 
le  grison  des  houillères.  Uni  avec  l'oxigène  dans  la 
proportion  de  sept  parties  d'oxigène  et  d'une  partie 
d'hyd,rogène,  il  torme  l'eau  et  c'est  sous  cette  forme 
qu'il  est  absorbé  par  les  végétaux. 
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Voxig>ne  est  aussi  un  gaz  invisible  sans  goût  ni 
odeur.  C'est  par  lui  que  les  corps  peuvent  brûler 
dans  l'air,  que  les  animaux  peuvent  respirer  ;  sans 
lui,  il  ne  pourrait  y  avoir  de  feu  ni  de  vie  animale. 
Il  forme  un  cinquième  de  l'air  atmosphérique.  Dans 
son  union  avec  les  métaux,  il  forme  les  oxides,  les 
alcalis.  Uni  en  grande  abondance  avec  d'autres  sub- 
stances, il  constitue  les  acides.  -sTh-.,  f..,v, 

Jj  azote  est  encore  un  gaz  existant  dans  l'air  donf 
il  forme  les  quatre  cinquième.  Il  se  distingue  de 
l'oxigènQ  en  ce  (ju'il  éteint  les  corps  qui  brûlent  et 
ne  peut  être  lui-même  enflammé.  Sa  présence  se 
manifeste  ordinairement  dans  les  substances  or- 
ganiques qui  en  contiennent,  tel  que  la  chair  des  ani- 
maux, les  végétaux  etc.,  par  l'odeur  fétide  et  dégoû- 
tante que  ces  substances  exhalent  lors  de  leur  pu- 
tréfaction. L'azote  abonde  dans  les  herbes  mûres  et 
principalement  dans  les  graines,  les  pois,  les  fèves 
etc.,  etc. 

Ces  quatre  corps  simples  qui  constituent  le  plus 
souvent  à  eux  seuls  la  partie  organique  des  plantes, 
forment  en  s' unissant  entr'eux,  divers  corps  com- 
posés dont  les  plus  utiles  à  la  nutrition  et  au  dé- 
veloppement des  végétaux,  sont  Vair  formé  d'oxigène 
uni  avec  de  l'hydrogène  ;  V ammoniaque  formé 
d'azote  uni  avec  l'hydrogène  ;  Yacide  carbonique 
formé  de  carbone  uni  avec  l'oxigène.  "*^  " 

Or  ces  quatre  corps  composés,  Vair,  Veau  l'am- 
mmtiaque  et  V acide  carbonique,  sont  ceux  qui,  absorbés 
par  les  feuilles  et  les  racines  des  plantes,  se  combinent 
entr'eux  de  manière  à  congtituer  presqu'entièrement 
la  partie  organique  des  végétaux. 

De  même  que  la  terre,  l'air  est  aussi  un  vaste  ré- 
servoir où  sont  contenus  plusieurs  corps  qui  lui  sont 
étrangers,  tels  que  l'aacfc  carbonique^  Veau  à  Véiat  de 
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vapeur,  Vam7noma2tfe,  Vacide  nitrique  (formé  d'azote 
et  d'oxigène),  des  particules  très-di visées  de  matière 
végétale  et  animale,  des  particules  salines,  etc.,  etc.  ^ 
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^AtB,  AOIPE  CARBONIQUE,  EAU  ET  AMMONIAQUE.    * 
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AIR 


"L'air  est  composé  d'oxigène  et  d'azote  dans  la  pro- 
portion de  1  d'oxigène  et  4  d'azote.  C'est  un  gaz  qui 
enveloppe  le  globe  terrestre  et  s'élève  à  environ  12 
lieues  au  dessus  du  niveau  de  la  n.^r.  Chaque  pied 
carré  de  la  surface  de  la  terre  ta  supporte  un  poids 
d'environ  2240  livres.    Il  a  la  propriété  d'être  ailaté 

£ar  la  chaleur  et  d'être  comprimé  par  la  pression. 
l  ept  indispensable  à  la  vie  végétale  et  animale.   ,  .'! 
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ACIDE  CARBONIQUE. 
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Jj  acide  carhonîque^  formé  de  2  parties  d'oxigène 
et  d'une  de  carbone,  joue  un  grand  rôle  dans  la  vé- 
gétation. C'est  un  gaz  sans  couleur  mais  d'une  odeur 
piquante.  Il  est  plus  pesant  que  l'air  atmosphérique. 
C'est  lui  qui  donne  aux  bières  mousseuses  en  bou- 
teilles leur  saveur  particulière.  Introduit  ainsi  dans 
l'estomac,  il  est  sain  ;  mais  respiré  en  grande  quan- 
tité, il  tue  les  hommes  et  les  animaux  ;  il  éteint  les 
lampes  et  le  feu.  Mais  il  est  indispensable  au  dé- 
veloppement des  végétaux,  qui,  sous  l'influence  de  la 
lumière  solaire,  absorbent  par  leurs  feuilles  et  leurs 

Î)arties  vertes  Vadde  carbonique  de  l'air,  retiennent 
e  carbone  et  rejettent  l'oxigène  dont  il  est  composé. 
La  nuit  ou  dans  l'obscurité  cette  fonction  de§  plantes 
est  suspendue  pour  recommencer  au  retour  de  la 
lumière. 
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Dans  Pobscurité  les  plantes  accomplissent  une 
autre  fonction  qui  est  d'absorber  de  Toxigène  et  de 
rejetter  de  Tacide  carbonique. 

Les  racines  absorbent  aussi  avec  l'eau,  l'acide  car- 
bonique contenu  naturellement  dans  la  terre,  ou  qui 
y  est  entrainé  par  la  pluie,  ou  provenant  de  la  décom- 
position de  l'humus  et  des  fumiers.  Le  matin  sous 
l'influence  de  la  lumière,  la  décomposition  de  cet 
acide  a  lieu  à  la  surface  des  feuilles  ;  le  carbone  est 
retenu  et  l'oxigène  est  exhalé.  Dans  les  temps  et 
les  circonstances  favorables  à  la  croissance  des  vé- 
gétaux, plus  les  jours  sont  longs,  plus  la  vie  végétale 
est  active,  et  l'accroissement  des  plantes  rapide.  Aussi 
dans  les  jours  d'été  presque  sans  fin  vers  les  régions 
polaires,  certaines  plantes  croissent  avec  une  éton- 
nante rapidité,  tandis  que  les  plantes  de  môme  na- 
ture demandent,  dans  les  pays  chauds  ou  les  jours 
et  les  nuits  sont  à  peu  près  de  la  même  longeur,  un 
temps  bien  plus  long  pour  se  développer. 

Par  le  travail  de  la  respiration  les  nommes  et  les 
animaux  absorbent  l'oxigène  de  l'air  et  rejettent 
l'acide  carbonique.  De  là  il  suit  que  la  végétation 
des  plantes  pendant  le  jour  purifie  l'air  d'acide  car- 
bonique et  lui  donne  une  plus  forte  proportion 
d'oxigène,  dont  la  présence  est  facile  à  reconnaître 
le  printemps  dans  les  forêts,  tandis  que  la  respiration 
des  animaux  et  la  végétation  pendant  la  nuit,  vicient 
l'air  en  lui  enlevant  de  son  oxigène  et  lui  remettant 
d,e  Vacïde  carbonique. 

L'air  est  encore  vicié  par  divers  gaz,  tels  que  l'Ay- 
drogène  sulfuré,  V ammoniaque,  Vadde  carbonique  que 
dégagent  quelque  fois  en  grande  abondance,  les  sub* 
stances  végétales  et  animales  en  se  décomposant  aa 
contact  «de  Mr. 
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L'eau,  composée  do  sept  parties  d'oxigène  et  d'une 
partie  d'hydrogèue  intimement  combinées  ensemble, 
est  un  liquide  presqu'universelleraent  répandu  à  la 
surface  du  globe,  et  se  présente  sous  l'état  solide 
(glace),  liquide  et  gazeux.  L'eau  en  se  congelant, 
augmente  de  volume  avec  iine  force  extraordinaire 
et  dégage  et  déplace  d'énormes  rochers.  En  passant 
à  l'état  gazeux  par  une  chaleur  de  cent  degrés  du 
thermomètre,  elle  occupe  un  espace  1698  fois  plus 
grand  qu'à  l'état  liquide.  C'est  à  cette  force  d'ex- 
pansion qu'est  due  la  puissance  de  la  vapeur  utilisée 
dans  l'industrie. 

L'eau  est  la  base  de  tous  les  aliments  liquides  et 
de  bien  des  aliments  solides.  Sans  l'eau,  la  vie  4es 
plantes  et  des  animaux  ne  saurait  exister.  L'eau 
contient  souvent  de  l'air,  des  matières  calcaires,  des 
sels,  des  substances  organiques,  des  gaz,  etc.,  et  sert 
de  véhicules  pour  conduire  les  aliments  aux  plantes. 

■  ■'■■■  mi  V.- 

AMMONIAQUE.  ,  . 

1! ammoniaque^  très  volatite,  formé  d'h/drogerie  et 
d'azote,  a  une  odeur  extrêmement  piquante,  irrite  les 
yeux  et  la  gorge  et  se  forme  dans  les  tas  de  fumier, 
dans  les  citernes  à  urine,  dans  les  étables  malpropres 
etc.  Il  est  de  la  plus  grande  utilité  pour  la  forma* 
tion  de  plusieurs  matières  organiques  nécessaires  à  la 
nourriture  de  l'homme  et  des  animaux.  ^ 

Uammoniaque  formé  dans  le  sol  par  la  décomposi- 
tion des  engrais,  ou  y  déposé  par  les  eaux  de  pluie, 
est  absorbé  par  les  racines  des  plantes,  et  produit 
dans  ses  combinaisons  avec  d'autres  substances,  de 

l'albumine,  du  gluten,  de  la  fibrine  etc.  C'est  lui  qui 
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fournit  l'azoto  aux  plantes,  lequel  leur  donne  en 
grande  partie  leur  valeur  nutritive. 
.A  part  du  carbone^  de  VoxigènOy  de  Vhydrogène  et  de 
Vazoie  quelques  substances  organiques  contiennent 
encore  du  soufre  et  du  phosphore. 

Ou  voit  donc  que  les  végétaux  puisent  dans  l'air 
et  dans  le  sol  la  plus  grande  partie  des  substances, 
qui  lorment  leur  poids  et  leur  volume. 


CHAPITEE  IV. 

PARTIES  INORGANIQUES   DES  VÉGÉTAUX. 

Il  a  déjà  été  dit  que  les  végétaux  étaient  formés 
en  grande  partie  de  substances  organiques  dont  les 
éléments  disparaissent  sous  Paction  du  leu  et  de  par- 
ties inorganiques  qui  forment  les  cendres.  Mais 
toutes  les  espèces  déplantes  et  toutes  les  parties  d'une 
même  plante  ne  renierment  pas  la  même  quantité  de 
substaiices  inorganiques  ou*  cendres  ;  ainsi  Técorce 
et  les  feuilles  en  fournissent  plus  que  les  branches  ; 
les  branches  plus  que  le  tronc  ;  les  plantes  herbacées 
plus  que  les  plantes  ligneuses. 

Voici  les  noms  des  substances  qui  composent  les 
parties  inorganiques  des  plantes  ou  les  cendres  : 
chaux,  potasse,  soucie,  magnésie  /et  silice  ;  on  ap- 
pelles ceux-ci  bases,  parce  que  avec  les  acides,  ils: 
forment  d^autres  substances  qu'on  appelle  sels  ;  Vadde 
sulfurique  et  Vacide  phosphorique  qm  s'unissent  avec 
les|  bases,  et  le  cÀtore.  Mais  à  l'exception  ivL  chlore, 
tous  ces  corps  ne  sont  pas  simples,  mais  con^posés 
à!oxigène  uni  avec  d'autres  substances  ou  bases.  Là 
proportion  néanmoins  dans  laquelle  ces  substance3 
entrent  daps  la  formation  des  parties  inorganiques 
ou  les  cenires  n'est  pas  la  même  pour  tous  les  vegé- 
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taux,  m  pour  toutes  les  parties  da  m6mo  végétal. 
C'est  pourquoi  chaque  espèce  do  plante  demande  au 
sol  où  elle  croit  une  portion  plus  ou  moins  grande  de 
chacune  des  substances  qui  viennent  d'être  nommées. 

La  chaux  vive  que  tout  le  monde  connaît,  est  formée 
de  la  pierre  à  chaux  de  laquelle  on  a  chassé  Tactf^e 
carbonique  par  la  chaleur.  Uni  à  cet  acide,  elle  so 
rencontre  souvent  dans  le  sol  sous  forme  d'uno 
poudre  extrêmement  fine,  et  c'est  sous  cette  forme 
qu'elle  agit  sur  la  végétation.  La  chaux  forme  aussi 
la  charpente  solide  des  os,  les  écailles  d'huilres   etc. 

La  potasse  se  tire  de  la  cendre  des  bois  qu'on  lave 
avec  de  l'eau  que  Ton  fait  ensuite  évaporer.  Sa 
saveur  est  acre  et  brûlante.  Cet  alcali,  si  nécessaire 
aux  plantes  est  fourni  au  sol  par  la  disjonction  des 
roches.  Un  acre  de  terre  fertile  sur  unis  profondeur 
de  vingt  pouces  en  contient  de  cent  à  seize  cent  mille 
livres.  On  s'en  sert  pour  la  confection  des  savons: 
mous. 

La  soude  ressemble  beaucoup  à  la  potasse.     On  ■. 
l'extrait  de  la  cendre  des   plantes  marines  et  du  sol 
ordinaire  qui  en  contient  beaucoup.    On  l'emploie 
pour  la  fabrication  des  savons  durs. 

La  magnésie    s'obtient  dans  le    commerce  sous 
forme  d'une  poudre   blanche.     L'eau  de  la  mer  de 
certaines  sources,  et  quelques  pierres  en  contiennent,  , 
ainsi  que  les  végétaux,  mais  surtout  les  semences  . 
de  certaines  plantes,   tel  que  le  froment,  les  pois  etc. 

Jj  oxide  de  fer  ou  la  rouille  est  l'union  du  fer  et  da 
Poxigène.  fi  est  très  abondant  dans  la  nature,  et 
constitue  une  forte  partie  de  certaines  terres  aux 

Ïuelles  il  donne  une  couleur  jaune  ou  rougeâtre.'? 
l'eau  de  certaines  sources  en  contient  souvent,  mais 
les  plantes  n'en  absorbent  que  très  peu. 
Ùçxiie  de  manganèse  ressemble  quelque  fois  à 
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Toxide  de  fer,  et  se  rencontre  dans  certaines  terres, 
mais  ne  se  trouve  qu^en  proportion  très-minime  dans 
la  cendre  des  végétaux. 

La  silice  est  très-abondante  dans  la  nature  ;  elle 
forme  la  base  du  sablo,  se  présente  aussi  sous  forme  de 
pierre  à  fusil,  de  pier  j  molaire,  de  cristal  de  roche 
etc.  Elle  se  trouve  aussi  en  proportion  plus  ou  moins 
grande  dans  la  cendre  des  végétaux.  Mise  en  fusion 
par  le  moyen  d'un  alcali,  la  potasse,  elle  forme  le  verre  ; 
c'est  ainsi  qu'elle  pénètre  dans  les  végétaux  où  elle 
forme  l'épiderme  de  plusieurs  plantes,  ou  tissu  serré, 
ressemblant  à  un  filet  de  verre.  Elle  recouvre  d'un 
tube  la  tige  du  blé,  du  foin  etc. 

Jj  acide  sulfarique  ou  huile  de  vitriol,  est  un  composé 
de  soufre  et  d'oxigène.  C'est  un  poison  violent  très-* 
dangereux  à  maniei.  Uni  avec  la  chaux,  la  soude, 
la  potasse,  la  magnésie,  il  forme  des  sels  qu'on  ap- 
pelle sulfates  et  ne  sont  pas  poisons.  C'est  sous  cette 
forme  qu'il  entre  dans  la  composition  des  végétaux. 
Uni  avec  la  chaux,  les  nayets  en  contiennent  beau* 

coup.  ,  j| 

,Jj  acide  phosphorique  est  du  phosphore  uni  avec  de 
iWigène.  Dans  cet  état  il  est  poison  et  tue  les 
plantes  :  uni  à  la  chaux,  à  la  soude  etc.,  il  est  absorbé 
par  les  plantes  et  se  trouve  sous  cette  derniète  forme 
dans  le  sol  et  les  engrais.  Les  os  contiennent  une 
forte  proportion  de  phosphate  de  chaux  et  de  mag- 
nésie. Les  phosphates  sont  très  essentiels;  .i^u^^I^t^^ 
veloppement  des  plantes  nutritives.  "  i/' 

:  Le  chlore  est  une  substance  simple  qui  formjp  une 
forle  partie  du  sel  ordinaire  et  c*est  probablement  à 
cet  état  qu'il  existe  dans  les  végétaux:.  a 

Ces  diverses  substances  inorganiques,  qu'il  importé 
extrêmement  à  l'agriculteur  de  connaître,  afin  do 
pouvoir,  au  moyen  d'amendements  et  d'engrais,  en 


<! 


d'agriouxture. 


13 


s 

le 


fournir  aux  plantes  qu'il  cultive,  sont  absorbées  par 
les  racines  des  végétaux,  en  même  temps  que  l'eau 
qui  en  tient  des  proportions  plus  pu  moins  grandes 
çn  dissolution.  '  ^' -'      .      ,  , 
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CHAPITEEV. 

DES  FONCTIONS  DE  LA  VIE  VÉGÉTALE. 


^'  Connaissant  maintenant  les  matériaux  ou  sub- 
stances qui  entrent  dans  la  composition  des  plantes, 
nous  allons  suivre  le  travail  de  la  nature  aa'ns  les 
phénomènes  de  la  végétation. 

LA  GERMINATÏON, 

Pour  que  la  graine  puisse  germer  et  donner  nais- 
sance à  un  nouvel  être,  il  faut  que  l'eau  la  pénètre, 
et  rende,  par  une  action  chimique,  l'intérieur  sa- 
charine,  soluble  et  propre  à  la  nutrition  de  la  jeune 
plante,  qui,  dans  les  premiers  temps  de  son  exis- 
tance,  puise  à  là  graine  elle-mêmes  comme  l'enfant  à 
sa  mère,  son  ipretaier  aliment.  La  germination 
demande  aussi  l'air  et  un  certain  degré  de  chaleur 
20  à  30  degrés  est  l'état  le  plus  convenable.  Au 
dessous  de  zéro  ou  à  une  chaleur  très  élevée  et  sur- 
tout sèche,  la  graine  ne  germé  pas.  La  lumière,  loin 
d'être  nécessaire  à  la  germination,  en  retarde  plustôt 
faction  ;  mais  elle  devient  tellement  indispensable, 
lorsque  la  jeune  plante  commence  à  vivre  par  elle- 
même,  qu'on  la  voit  souvent,  lorsqu'elle  se  trouve 
dans  un  lieu  sombre,  s'allonger  considérablement 
pour  rejoindre  la  lumière  du  soleil,  ex  :  les  patates 
qui  poussent  le  printemps  dans  les  caves.  La  graine 
peut  germer  sans  terre  ;  et  celle-ci  ne  devient  indis- 
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pensable  que  lorsque  la  jeune  plante  a  besoin  de  s'y 
fixer  et  d'y  puiser  les  substances  nécessaires  à  sa 
nutrition.  Cependant  c'est  généralement  dans  son 
sein  que  germent  les  graines,  car  là  elles  trouvent  le 
plus  ordinairement  réunies  les  conditions  d'humidité, 
d'air,  de  chaleur  et  d'obscurité  qui  tevir  sont  né- 
cessaires. 

Lors  jue  l'action  de  la  germination  est  suffisamment 
avancée,  la  plante  envoie  vers  la  terre  des  racines 
pour  s'y  fixc*r  et  la  nourrir.  Ces  racines  en  se  dé- 
veloppant poussent,  surtout  vers  leurs  extrémités, 
des  radicelles  ou  chevelius  (fibres  extrêmement  déliés) 
terminées  en  spongioles  ou  suçoirs  dont  la  fonction  est 
de  puiser  dans  le  sol  les  éléments  nutritifs  qu'il  con- 
tient ;  en  même  temps  la  tige^  les  rameaux  et  les 
feuilles  s'élèvent  dans  l'air. 


FEUILLES. 


^flF^ 


Les  fonctions  des  feuilks  sont  de  la  plus  haute 
importance  dans  la  viç  v%étale.  Elles  pompent  dans 
l'air  les  éléments  nutritiÊ  qu'il  contient,  les  élaborent, 
en  expulsent  une  partie  et  retienjient  l'autre  pour  con- 
tribuer à  l'accroisseipaent  de  la  plante.  Elles  accom- 
plissent les  mêmes  fonctions  digestives  à  Pégard  de 
la  sève  ascendante. 


RA.CINES. 

Les  racines  et  radicelles  absorbent  l'eau  et  le$  élé- 
menta  nutritifs  du  terrain,  lesquels  montent  dans  l'in- 
térieur de  l'arbre  à  travers  toutes  les  partie^  du  corps 
ligneux,  en  se  dépouillant  (Je  l^urs  principes  au  profit 
des  organes  qu'ils  traversent,  se  rendent  jusqu'aux 
feuilles,  y  sont  décomposé$,  et  redescendent  vers  les 
racines  en  chenynant  à  travers  l'éooroe,  et  forment 
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alors  ce  qn'on  appelle  la  sève  descendante.  Les  racines 
expulsent  aussi  les  matières  apportées  par  la  sève 
descendante  et  que  la  plante  n'a  pas  pu  s'assimiler. 
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FLEURS. 


Si 


Les  fleurs  ayant  pour  phncipale  fonction  "âe  fé- 
conder la  graine,  leurs  parties  le^  plus  importantes 
sont  les  anthères  contenues  sur  les  pistils  et  dans  la 
partie  foliacée  et  colorée  de  la  fleur  qu'on  appelle 
corolle.  Il  y  a  des  fleurs  qui  n'ont  que  des  anthères^ 
(fleurs  mâles),  et  d'autres  qui  n'ont  que  des  pistils 
(fleurs  femelles)^  et  d^aùtres  réunissent  ces  deux  or- 
ganes. Les  anthères  sécrètent  une  poussière  plus  ou 
lïioiEis  colorée,  appelée  pollen^  qu'elles  dépownt, 
q*i'allea  laissent  tomber  ou  que  le  vent  emporte  sur 
les  pistils  (1).  Ceux-ci  la  transmettent  à  Vovaire,  qui 
dès  cet  instant  est  ifécondé  et  se  déve;îoppe  rapide- 
ment pour  produire  le  fruit,  lequel  n'a  d'autre  des- 
tination que  de  conserver  la  graine  et  de  la  nourrir 
lots  de  la  germination.  Lorsque  la  graine  n'a  pas 
été,  ainsi  féoondée  par  le  jpoZfe/i, ,  elle  meur  avec- 
}a  fleur  et  on  dit  que  celle-ci  a  coulé.  Les  fruits 
en  mûrissant,  subissent  diverses  m^odificatioi^is  cKi- 
^miques  qui  les  rendent  plus  ou  moins  propres  à  la 
nourriture  de  l'homme  et  des  animaux» 

Qui  n'aimerait  à  considérer  ici  les  lois  divines  et 

providentielles  qui  r^issent  la  naturej  et  qui  nie  sont 

•  pas  moins  admirables  dans  la  ^lus  petite  des  plantas 

que  dans  le  plus  grand  des  êtres  ?    Qui  ne  reconhaî- 

trait  partout  dans  l'univers  la  préseincè  d'un  Dieu 


et  les  vents  Pemponent  à  de  grandes  distances  dans  l^âtàlbsphéi^e 
d*où  les  pluies  réntra3a<»nt  et  le  déposent  fitiir  le»  pistils  desÀeûiB 
fe nielles  t>ou  r  en  opérpr  la  fécondation.  , ,  ^  , ,  ,         / > . ,  .  w ,  i 
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créateur^  régulateur  et  conservateur?  Et'quî  hè 
Taimerait  d'avantage  en  contemplant  de  plus  près  sa 
sagesse,  sa  bonté  et  sa  providence  pour  tout  ce  qu'il 
a  créé  ?  C'est  bien  au  milieu  des  champs  que  le 
cultivateur  peut  apprendre  sans  cesse  la  sagesse  dans 
le  ffrand  livre  de  la  nature,  ^ 
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CHAPITEE  VI. 

DIVERSES  SUBSTANCES  QUE  LA  NATURE  A 
FORMÉES  DANS  LES  VÉGÉTAUX.  , 


En  se  servant  des  éléments  dont  il  a  été  parlé  pré- 
(cédemment,  la  nature  a  formé  dans  les  végétaux 
diverses  substances  dont  les  unes  contiennent  de 
l'azofe  et  les  autres  n'en  contiennent  pas.  Voici  les 
principales  matières  non  azotées  :  substances  lïgnemes, 
cellulose  Jêcule  ou  amidon,  sucres,  gommesy  acides  or^ 
ganiques,  huiles,  matières  colorantes  non  azotées.  Les 
substances  contenant  de  l'azote  sont  Valbumine,  la 
fibrine,  la  caséine,  le  gluten,  les  alcalis  végétaux,  les 
matières  colorantes  azotées, 

La  substance  ligneuse  constitue  le  bois  proprement 
dit,  la  paille  etc. 

La  cellulose  est  une  matière  insoluble  qui  consti- 
tue les  parois  des  vaisseaux,  cellules,  fibres  etc. 
Analyse  :  carbone  44,  hyd.  6,  ox.  50. 

ItBL  fécule  ou  amidon  est  une  poudre  blancbe  qu'on 
extrait  généralement  de  la  pomme  de  terre,  du  blé, 
du  seigle,  de  l'orge  etc.,  et  se  trouve  dans  un  très- 
•and  nombre  de  fruits,  de  racines  et  même  de  tiges 
le  plantes.  Dissoute  dans  de  l'eau  chaude,  elle  forme 
l'empois.  Elle  forme  aussi  la  base  de  la  nourriture  de 
l'homme,  la  partie  nutritive  du  pain  et  sert  d'aliment 
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à  la  plante  nouvelle.  Analyse  22,  carbone  10,  hy- 
drogène 10,  oxigène.  > 

Les  sizcres  ont  une  saveur  bien  connue.  On  les 
extrait  de  la  canne  à  sucre,  de  Térable,  de  la  betterave, 
et  de  bien  d'autres  plantes,  fruits  et  racines.  An  : 
carb.  12,  hydrog.  11,  oxigène  10. 

Les  gommée  découlent  ordinairement  du  tronc  des 
arbres.  Il  y  en  a  de  diverses  sortes  servant  à  divers 
usages.    An;  carb.  12  hyd.  11,  oxig.  11. 

Les  acides  organiques  sont  des  substances  d'une 
saveur  aigre  et  piquante  qu'on  rencontre  dans  beau- 
coup de  plantes  et  de  fruits,  surtout  dans  plusieurs 
fruits  verts.  > 

Les  huiles  fixes,  dont  les  unes  sont  grasses,  et  les 
autres  siccatives,  vÛ  leur  propriété  d'absorber  prompte- 
ment,  l'oxigètie  de  l'air  sont  des  produits  plus  légers 
que  l'eau  iCt  généralement  très-inflammables,  qu'on 
emploie  soit  comme  aliment,  soit  à  l'éclairage,  soit  à 
la  fabrication  des  savons  ou  en  peinture. 

Les  huiles  essentielles  sont  liquides,  légères,  vola- 
tiles, presque  toujours  odorantes  et  donnent  leur 
senteur  aux  végétaux,  et  particulièrement  aux  fleurs. 
On  s*en  sert  dans  la  parfumerie.  > 

..,11  y  a  plusieurs  espèces  de  matières  colorantes  vé- 
gétales^ mais  les  plus  répandues  sont  rouges^  jaunes  et 
vertes.  Ces  matières  blanchissent  au  contact  de  l'air. 
Le  charbon  enlève  assez  facilement  la  coloration  des 
liquides.  On  se  sert  particulièrement  du  charboç. 
animal  pour  la  décoloration  des  sirops. 

L'albumine  est  une  -substance  très  répandue  dans 
les  animaux  et  dans  les  végétaux.  Le  blanc  d'oeuf 
est 'de  l'albumine  presque  pure.  An:  carb.  55, 
hyd.  7,  azote  15-9,  oxigène  22-1.        _     ut^u^^^p  k 

ILdi.  fibrine  est  une  matière  concrète,  insoluble  dans 
l'eau  et  se  trouve  en  proportion  notable  dans  les 
graines  des  céréales. 
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Le  gluten  est  lejprincipe  le  plus  nutritif  des  graines 
et  des  céréales.  En  lavanb  au  moyen  d'un  petit  filet 
d'eau  un  morceau  de  pâte  de  farine  de  blé,  on  l'ob- 
tient presque  pur,  car  l'amidon  est  entraîné  par  l'eau 
de  lavage.  G  est  le  gluten  qui  par  sa  ténacité  fait 
lever  la  pâte,  et  donne  au  pain  sa  l^èreté.  An.  : 
carb.  53,  liyd.  7,  azote  16,  oxigène  24.  „ j^ 

La  caséïne,  qu'on  appelle  encore  légumine^  existe 
dans  un  grand  nombre  de  plantes,  et  particulière- 
ment dans  les  fruits  des  légumineuses,  pois,  fèves  etc. 
La  solution  de  caséine  dans  l'eau  s'acidifie  et  se  coa- 
gule comme  du  lait  écrémé.  Cette  substance  cons- 
titue dans  le  lait,  l'aliment  le  plus  essentiel.  An.  : 
carb.  55,  hyd.  7.  azote  16^  oxigene  23. 

On  appelle  hases  organiques  végétales  certaines  ina^ 
tières  très  active»  qui  se  rencontrent  quelquefois  dans 
l'écorce,  les  fçuilles  ou  les  racines;  la  plupart  sont 
4es  poisons  énergiques* 

..\    RfeUMÈ. 

11  résulte  de  ce  qui  a  été  dit  que  les  plantes  pré- 


iciiiquième,  le  soufre^  qu'ellespuisentcîans  l'air  et  danis 
la  terre  oii  elles  sont  plongées.  Mais  ces  corpis 
simples  s^offrent  aux  plantes  dans  tin  état  de  combi- 
naison, savoir  :  Fbxîgèue  et  l^hydrogène  à  l'état  d'eati, 
que  les  feuilles  et  les  racines  puisent  dans  l'air  fet  dans 
le  soi  :  le  carbone  et  l'oxigène,  à  l'état  d'acicfe  car- 
bonique^  que  les  feuilleig  ^t  lès  racines  tirent  également 
ÛG  Tàir  et  du  soi  :  Tapoté  et  l'hydrogène,  à  l'état 
d^ammoma'^uç  que  les  râcities  pûîséiit  ians  lé  terrain, 
d'oà  il  provient  des  engriais  et  dé  l'eau  de  plaie  :  le 
dufre  et  l'oxigène,  à  l'état  &adck  sitlfmiqiieqxxe  ks 
ûcines  absorbent  combinés  à  la  chaux  etc.,  dii  àoL 
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Quant  aux  matières  inorganiques  qui  servent  à 
donner  aux  organes  végétaux  la  résistance  et  la  soli' 
dite  qu'il  leur  faut,  elles  sont  plus  ou  moins  intime- 
ment mélangées  aux  matières  organiques  sans  avoir 
subi  de  remaniement  dans  les  plantes,  mais  sont 
généralement  à  l'état  oii  elles  ont  été  absorbées. 

Or,  pour  que  les  plantes  puissent  élaborer  les  di- 
verses substances  de  manière  à  en  former  leurs  ma- 
tières organiques,  il  faut  Taction  des  rayons  lumineux. 
Pas  de  lumière,  pas  dô  vie  végjétale  durable.  Il  faut 
aussi  que  tous  ces  aliments  soient  fournis  à  la  plante 
en  quantité  suffisante,  et  en  rapport  avec  sa  nature. 
Il  en  est  de  la  vie  végétale  comme  de  la  vie  animale 
en  ce  que  l'une  et  l'autre  ne  peuvent  exister  sans  les 
aliments  qui  leur  conviennent  ;  mais  avec  cette  dif- 
férence que  l'animal  va  quérir  lui-même  sa  nourriture, 
tanklis  que  la  plante  est  dépourvue  de  cette  faculté, 
et  ne  peut  que  choisir  les  aliments  qui  vienbent  en 
contaét  avec  elle. 


oifiuiwi  .ii;        t.; 
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CHAPITKE  I. 


DU  SOL  ET  DES  AMENDEMENTS. 


.;;jjj. 


Les  matières  inorganîquès,  acides,  alcalines  et  sa- 
fines,  contenues  dans  les  cendres  des  végétaux,  et  ser- 
vant à  donner  à  leurs  tissus  la  résistance  et  la  solidité 
nécessaires,  elles  proviennent  toutes  du  sol  où  elles 
sont  contenues  en  dissolution.  Or,  puisque  les  plantes 
tirent  ces  substances  ainsi  que  des  matières  organiques, 
au  moyen  de  racines  et  de  radicelles  extiêmement 
déliées,  il  s'en  suit  que  le  sol  doit  être  assez  meuble, 
divisé  et  profond  pour  leur  permettre  de  le  pénétrer 
facilement  et  de  se  propager  dans  toutes  les  directions. 
Il  faut  remarquer  que  les  racines  ont  une  tendance 
marquée  à  se  diriger  vers  les  veines  de  bonne  terre  ; 
et  souvent  elles  s'alongent  considérablement  pour  se 
porter  vers  les  lieux  oii  la  terre  est  meuble  et  plus 
substantielle,  et  ce  n'est  que  dans  les  terres  meubles 
qu'elles  développent  avec  vigueur  et  abondance  leurs 
radicelles  garnies  de  spongioles  ou  suçoirs.  Cette 
porosité  du  terrain  est  aussi  favorable  à  Talimentation 
des  plantes  par  les  principes  contenus  dans  l'atmos- 
phère, à  la  décomposition  des  engrais  enfouis,  à  la 
pénétration  des  eaux  des  irrigations  et  des  pluies,  et 
à  l'introduction  de  la  chaleur  solaire. 
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On  appelle  ordinairement  en  agriculture  sol  cette 
partie  superficielle  du  terrain  composée  de  parties 
organiques  destructibles  par  le  feu,  et  résultant  des 
débris  des  racines  des  plantes  et  des  engrais  de  toutes 
sortes  qui  influent  si  puissamment  sur  sa  fertilité,  et 
de  parties  inorganiques  qui  restent  après  la  calcination 
produites  par  la  destruction  lente  des  roches;  et  som*^ 
sol,  les  couches  terreuses  placées  immédiatement  au-^ 
dessous  du  sol  cultivable.  ^,,.'^ 

Le  sous-sol  exerce  une  grande  influence  sur  la 
végétation,  car  s'il  est  argileux  ou  formé  de  roches 
compactes  que  les  eaux  ne  peuvent  pénétrer,  celles-ci 
séjournent  trop  longtemps  dans  le  sol  au-dessus  ; 
ou  s'il  est  graveleux  ou  sablonneux,  la  filtration  de, 
l'eau  aurait  lieu  trop  rapidement  et  laisserait  le  sol 
trop  sec.  On  voit  (lonc  qu'il  ne  suffit  pas  que  l'a- 
meublisseinent,  la  profondeur  et  la  composition  du 
sol  soient  dans  les  meilleurs  conditions  pour  que  les 
récoltes  soient  assurées  en  proportion.  La  qualité 
néanmoins  du  spl  influe  sur  celfe  du  sous-sol  ;  ainsi 
un  sol  graveleux  admet  plus  facilement  un  sous-sol 
argileux  et  vice  versa. 


1» 


i)ES  DIVERSES  ESPECES  DE  SOL  ET  DES  AMENDEMENTS 

QUI  LEUB  CONVIENNENT.  f. 

Pour  tirer  bon  parti  dé  son  terrain  il  est  évident 
que  le  cultivateur  doit  connaître  les  substances  prin-T 
cipales  qui  le  composent  et  leurs  propriétés.  Ces  sub- 
stances sont  minérales  ou  organiques.  Les  premières 
proviennent  de  la  décomposition  de  diverses  roches/ 
et  les  secondés,  de  débris  de  végétaux  et  d'animaux. 
On  divise  les  terres  eu  crgikuses^  qui  renferment  plus 
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de  50  pour  cent  d'argile,  en  cakaires,  qui  contiennent 
plus  de  lO  pour  cent  de  carbonate  de  chaux  sablon^ 
neuses  qui  sont  formées  de  plus  de  70  pour  cent  de 
sable,  et  en  terres  humeuses^  en  qui  contiennent  plus 
de  25  pour  cent  d'humus.  Les  terres  franches  se 
composent  d'environ  45  à  55  pour  cent  de  sable, . 
un  peu  moins  d'argile,  1  à  10  de  chaux,  et  6  à  10 
d'humus.  Toutes  les  proportions  (jui  s'en  éloignent 
beaucoup  sont  plus  ou  mouis  vicieuses.  Tous  les 
sols  cultivables  sont  des  composés  de  ces  genres 
en  proportions  plus  ou  moins  grandes.  Oes  terres 
renferment  aussi  quelques  autres  éléments  en  quan- 
tité bien  minimes,  tels  que,  silice,  potasse,  fer, 
manganèse  etc.,  etc.,  qui  influent  sur  sa  fertilité. 
Trop  de  fer  ou  de  manganèse  rend  le  sol  infertile. 
Les  sols  exclusivement  argileux,  calcaires,  sablon- 
neux, etc.,  sont  encore  impropres  à  la  culture. 

Mais  les  sols  les  plus  fertiles  ne  peuvent  se  classer 
dans  aucune  division  particulière,  car  il  en  existe  de 
très-bons,  oii  chacun  des  principaux  éléments  do- 
mine. La  richesse  d'un  sol  dépend  souvent  des 
matières  étrangères  qu'il  renferme,  de  la  finesse  des 
particules  qui  le  composent,  et  du  mélange  convenable 
des  trois  premiers  constituants  des  terres. 

Voici  quelques  observations  faciles  et  qui  peuvent 
guider  assez  correctement  le  cultivateur,  qui  ne  peut 
faire  des  analyses  chimiques,  dans  la  connaissance 
des  principales  qualités  du  terrain  qu'il  veut  cultiver. 

Lorsque  la  charrue  produit  des  tranches,  d'un,  aspect 
luisant  qui  restent  Sans  s'éinietter  pendant  quelques 
temps,  le  sol  est  argileux  et  con^pact.  Mais  si  les 
tranches  après  quelques'temps  tombent  d'elles-mêoies 
en  miettes,  cela  annonce  un  sol  calcaire  ou  marneux. 
Si  la  terre  labouréa  à  l'état  humide  ne  donne  pas  de 
to'anches  luisantes,  elle  est  légère  et  sablonneuse. 
"  une  terre  à  Tétat  humide  adhère  beaucoup 
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aux  instruments,  elle  contient  beaucoup  d'argile.  Le 
contraire  a  lieu  pour  les  terres  sablonneuses,  calcaires,  " 
ou  qui  renferment  beaucoup  d'humus.  Une  couleur 
blanchâtre  indique  dans  le  sol  la  chaux  ou  le  pldtre  ; 
une  couleur  jaunâtre  ou  rougeâtre,  du  for  avec  do 
l'argile  ou  de  la  chaux.  L'humus  se  reconnaît  à 
une  couleur  noirâtre  ou  brun  foncé.  Si,  en  versant 
sur  une  terre  du  fort  vipaigre  ou  de  l'aciio  hydro- 
chlorique,  il  y  a  effervescence  ou  bouillonnement, 
cette  terre  est  calcaire  ou  marneuse.  L'absence  d'ef- 
fervescence indique  un  terrain  privé  de  chaux.  Si 
Veau  reste  stagnante  après  la  pluie,  la  terre  contient 
beaucoup  d'argile.  Si  au  contraire  elle  s'infiltre  do 
suite,  il  y  a  peu  d'argile,  et  beaucoup  de  sable  ou  de 
chaux.  On  connaît  la  quantité  d'humus  contenu 
dans  le  sol  par  la  proportion  qui  reste  d'un  peu  de 
terre,  après  la  calcination  dans  un  vaisseau  de  fer. 

Les  terres  argileuses  ou  terres  fortes,  qui  retiennent  • 
l'eau,  sont  compactes,  empêchent  la  pénétration  de 
l'air,  sont  pâteuses  dans  les  temps  humides,  très  dures 
et  fendillées  dans  les  sécheresses;  elles  s'amendent 
en  les  égoutant,  en  les  ameublissant,  en  les  rendant 
poreuses  pour  faciliter  l'évaporation.  Si  elles  sont 
calcaires  le  sable,  la  cendre,  l'humus  ou  terre  vé- 
gétale leur  conviennei>t.  Si  elles  sont  sablonneuses, 
de  la  chaux,  de  la  marne,  du  plâtre  etc.,  sont  les  sub- 
stances qu'il  convient  d'y  incorporer.  La  chaux  rend 
les  sols  argileux,  moins  humides  et  les  sols  sablon- 
neux, moins  arides.  La  propriété  fertilisante  dç  l'a- 
lumine vient  de  ce  que  cette  terre  contient  toujours, 
de  la  potasse  et  de  la  soude  et  de  ce  qu'elle  attire  et 
retient  l'ew  et  l'ammoniaque,  a 

Pour  amender  les  terres  calcaires,  c'est  à-dire  celles 
dont  la  base  est  de  carbonate  de  chaux  mêlé  de. 
sable,  d'argile,  de  marne,  de  terreau,  il  faut  augmen- 
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ter  plus  ou  moins  la  quantité  do  ces  dernières  sub- 
stances. 

Le  sol  sablonneux  qui  est  sans  consistance,  sec  et 
laisse  filtrer  l'eau  à  mesure  qu'elle  tombe,  absorbe  la 
chaleur  avec  énergie,  et  décompose  les  engrais  avec 
grande  promptitude.  On  l'amende  au  moyen  de 
l'argile  et  de  la  marne  pour  le  rendre  plus  compact 
et  moins  sec. 

Le  sol  humeux  est  noirâtre,  léger,  sentant  le  moisi. 
Par  diverses  circonstances,  l'humus  peut  devenir  nui- 
sible aux  plantes  ;  formé  dans  un  sol  humide  ou 
dans  l'eau,  il  est  acide;  privé  du  contact  de  l'air,  il  se 
carbonise  ;  produit  par  la  décomposition  de  feuilles 
ou  autres  parties  des  arbres,  il  est  astringent.  Ces 
mauvaiwses  qualités  lui  sont  enlevées  par  l'exposition 
à  l'air  et  surtout  par  l'emploi  de  la  chaux,  des  cendres 
ou  du  fumier;  il  rend  les  sols  argileux,  moins  com- 
pacts, et  les  sols  sablonneux  moms  secs.  Il  attire 
puissamment  l'humidité  et  les  gaz  fertilisants  de  l'at- 
mosphère ;  on  y  ajoute  de  la  terre  sablonneuse. 
L'humus  se  transforme  par  l'action  de  la  chaleur  et 
de  l'oxigène  de  l'air,  en  acide  carbonique,  devient 
soluble  dans  l'eau,  et  celle-ci  la  transporte  aux  racines. 

PEKTE  ET  EXPOSITION  DES  CHAMPS. 

Sur  une  pente  exposée  au  :sud,  le  degré  de  cha- 
leur est  plus  fort  que  sur  une  pente  exposée  au  nord. 
Un  sol  naturellement  froid  ou  de  forte  argile,  gagne 
par  une  pente  vers  le  sud,  tandis  qu'un  sol  chaux 
ou  de  sable  léger,  s'échauffe  souvent  trop,  et  perd 
plus  vite  son  humidité.  Sur  une  terre  en  pente  ou 
onduleuse,  l'eau  est  généralement  plus  pure  et  s'é- 
coule plus  facilement  que  sur  un  terrain  de  même 
niveau. 
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^i  Dfi  LA  FR£p^!lATIOy  DU  BOL. 

>,Poarquele  sol  aoit  propre  à  la  oulture  et'qùll 

f)rodui8e  le  plus  dVflet  {)068ible  sur  la  végétation,  il 
kttt  qu'il  subisse  certaines  préparations  (jui  sont 
rameublissement,  le  mélange  intime  des  matières  qui 
le  composent,  le  soijilàvement  à  la  surface  des  parties 
plus  profondes,  la  destruction  des  mauvaises  nerbeS| 
etc.,  etc. 

Plus  le  terrain  est  meuble  et  divisé,  plus  la  nutri-, 
tion  est  active,  parce  que  les  principes  gazeux  et  ali- 
mentaires y  piiénàtrent  mieux,  que  les  engrais  sy 
décomposent  avec  plus  de  promptitude,  que  les 
racines  avec  leurs  radicelles  et  spongioles,  s^étendent 
à  une  plus  grande  proiondeur  et  sur  une  plus  grande 
surface,  et  en  conséquence  puisent  dans  le  mSme  soi, 
une  plus  grande  quantité  de  nourriture  ;  que  les  eaux 
de  pluie  et  la  chaleur  y  pénètrent  mieux  ;  que  les 
plantes  souffrent  mêmes  de  la  sécheresse  ou  des 
pluies.  La  terre  doit  surtout  être  profondément 
ameublie  pour  les  racines  pivotantes,  et  qui  s'enfoncent 
perpendiculairement  comme  les  betteravesf,  les  ca- 
rottes, les  panais  etc    etc.  ,^,  ^^ 

;  Plus  le  mélange  des  diverses  parties  de  la  terre,  r 
des  aijaendements  et  des  engrais  est  intime  et  parfait,  ^ 
plus  en  général  la  récolte  sera  abondante,  car  la  j 
matière  nutritive  sera  en  conséquence  plus  égatlement 
répartie.    Certains  amendements  et  engrais  violents 
mal  répartis  pourraient    nuire    plutôt  que  d'être 
utiles  aux  récoltes. 

'  n  est  ordinairement  utile  d'amener  &  la  surface  de 
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la  terre  Tes  côucîièig  situées  plus  pr<:^nd^^  alh»  de 

former  de  nouvelles  combinaisons  ou  amendements^ 
et  de  ramener  au  contact  de  Vair  des  matières  1er- 
tilisantes  organiques  existant  dans  la  eoucbe  profonde 
du  sol  et  ne  pouvant  s'y  décomposer.  Cependant 
lorsque  les  couches  profondes  contieD/uent  des  sub- 
stances nuisibles  à  la  \^étation,  tel  que  le  fer  en 
excès,  il  vaut  mieux  m)  pas  les  amener  à  la  surface. 
Mais  Tameublissement  du  soussol  doit  alors  se  faire 
par  des  espèces  de  charrues  (jui,  sans  changer  sa  posi- 
tion, le  remuent  et  le  pulvérisent.  On  doit  aussi  otîser- 
ver  que  dans  ce  pays  on  ne  doit  amener  les  couche? 
inférieures  à  la  surface  que  l'automne,  afin  qpae  Tac* 
tion  de  Tatmosphère,  des  jelées  et  des  pluies,  détruise 
certains  principes  mauvais  que  ces  couches  pourraient 
contenir,  les  pulvérise  et  leur  fasse  absorber  les  gaz 
et  les  principe^:  nutritifs  de  l'atmosphère.  Cet  àp-^' 
profondissement  du  sol  peut  avoir  lieu  graduellement^  ■ 
et  de  plus  en  plus  touis  les  ans  ;  et  c'est  le  meilleur 
moyen  lorsque  le  cultivateur  n'a  pas  à  sa  disposition  ' 
une  forte  quantité  d'eiigrais  pour  mélanger  à  des 
nouvelles  couches  de  terre.  ^v 

La  destruction  des  mauvaises  herbes  est  très  in- 
timement liée  à  rabbndànce  des  récoltes,  car  dans  les 
terrains  ou  elles  croissent,  elles  détournent  à  létir- 
profit  une  partie  des  substances  nutritives  ëontenues 
dans  ce  sol  et  destinées  aux  plantes  utiles.  Le  mei^ 
leur  moyen  pour  y  piarvenir,  est  de  cultiver  dés  ré- 
coltes sarclées,  conime  des  pommes  de  terroi  deçt 
carottes,  djes  betteraves,  des  lia  vêts,  etc.  '  -^^ 'î 

DES  LABOUKS  ET  DE   L'AMKUBLISSEMENT        X*^? 
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On  prépare  le  sol  de  la  manière  qui  vient  d^ôtjre 
indiquée  par  les  labours,  le  hersage,  le  roulage,  le 
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bnlâge,  le  bînajgô  étoi    A  moins  que  là  partie  pro- 
fonde du  sol  ne  renferme  des  matières  essentiellement 
nuisibles  à  )a  végétation,  comme  il  a  été  dit,  il  est 
avantageux   de  labourer  profondément,   non-seule- 
ment afin  d'ameublir  le  terrain,  de  donner  plus  de- 
latitude  aux  racines,  de  favoriser  Taccès  vivifiant  de 
Tair  atmosphérique,  d'y  laisser  pénétrer  plus  pro- 
fondément les  eaux  de  pluie  chargées  de  gaz  nutritifs, 
et  de  les  y  retenir  plus  longtemps  sans  danger  de 
noyer  les  racines  des  plantes  dans  les  temps  pluvieux, 
tout  en  leur  fournissant  une  fraîcheur  et  une  humi- 
dité salutaires  mêmes  dans  les  sécheresses,  mais  aus3i> 
pour  tirer  parti  des  matières  fertilisantes  de  toutes 
sortes  qui  se  sont  enfouies   peu  à  peu.     Ainsi  il  est. 
démontré  pas  Pexpérience  que  la  chaux,  la  marne, , 
l'argile,    descendent    graduellement   à    travers    les 
couches  meubles  du  sol.    Il  en  est  de  même  des  sub"> 
stances  salines  qui,  par  l'infiltration  de  l'eau,  par-, 
viennent  à  d'assez  grandes  profondeurs.  i 

^  Une  terre  forte  et  tenace  à  besoin  d'être  labourée > 
et  hersée  plus  souvent  qu'un  sol  léger.  Une  terre 
couverte  de  mauvaises  herbes,  plus  souvent  qu'un 
sol  propre  et  net.       .         *  t»?,^ 

Le  terrain  argileux  doit  être  labouré  un  peu  hu- 
mide et  en  automne,  car  ce  labour  le  rend  friable  et 
.raeublej  en  même  temps  que  le  labour  d'automne  a 
Tavantage'de  faire  absorber  à  la  terre,  pendant  la  asilA 
son  qui  suit,  beaucoup  de  gaz  atmosphériques  fertili4 
sants  dont  les  eaux  de  neige  et  de  pluie  sont  chargées^ 

>  Le  terrain  léger  doit  être  remué  pendant  qu'il  est 
humide  pour  ne  pas  lui  faire  perdre  le  peu  d*humidité 
qu'il  contienti^  '^" 

Dans  les  terrés  humides  les  planches  doivent  être 
hautes  et  iesKigoles  bien  faites,  ce  qui  n'est  pas  né- 
cessaire daus  les  terres  sèdiea  et  i&eubles.     -       ^^^ 


26 


ÉLÉMENTS      a 


'à'i 


m 


Pi 


'fi 
[lit' 
l'Ai: 


n. 

ici 

T 


Plus  on  peut  ameublir  la  terre  profondëment,! 
pourvu  que  les  engrais  soient  en  quantité  sufl&santeyt 
loieux  la  récolte  résiste  aux  intempéries  de  la  saison,; 
et  plus  elle  est  abondante.  Augmenter  le  sol  en  prov. 
fondeur  vaut  mieux  que  de  l'augmenter  en  superûoÎQ.; 

Les  chaumes  ne  devraient  pas  hiverner  sans  la*{ 
bours.  r 

Les  pâturages  et  les  champs  de  trèfle  doivent  tou* 
jours  être  labourés  l'automne,  car  la  terre  s'émiette 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  par  les  gelées. 

On  ne  devrait  pas  donner  deux  labours  de  suite  à 
égale  profondeur, 

La  largeur  de  la  tranche  ne  doit  jamais  excéder 
celle  du  soc  ;  elle  se  règle  aussi  sur  la  profondeur 
du  labour  ;  une  tranche  fort  mince  et  large  se  ren-' 
verse  à  plat  ;  une  tranche  au  contraire  étroite  et^ 
épaisse  reste  debout  ;  dans  les  deux  cas  le  labour 
eôt  défectueux.  Pour  que  la  bande  se  renverse  à 
moitié,  c'est-à-dire  sur  un  angle  de  40  à  50  degrés, 
qui  est  la  meilleure  position,  il  faut  que  son  épaisseur 
soit  à  sa  largeur  à  peu  près  comme  5  ou  6  est  à  8. 

On  peut  mettre  le  terrain  à  plat,  ou  le  diviser  en 
planches.  Cette  dernière  méthode  est  la  meilleure 
pour  les  terres  humides  ou  fortes  ;  mais  il  faut  qu'elles 
soient  bien  faites.  On  leur  donne  diverses  formes. 
Dans,  les  terrains  sablonneux  et  secs,  on  peut  les  <• 
faires  plates  et  larges  de  30  pieds  ou  plus;  dans  les 
terres  humides  et  fortes^  on  ne  leur  donne  que  de 
10  à  12  pieds  de  large,  et  régulièrement  bombées, 
avec  une  raiç  bien  é vidée  de  chaque  côté,  ^t  hautes 
d'environ  11  pouces. 

La  direction  des  planches  est  très-importante.  On 
les  dirige  dans  lé  sens  de  la  pente,  qi^and^celle-oi  est 
dQuc%  maiS;une  directioa  oplique  est  préférable  sur 
un  sol  fortQiniBni  IftcUflé*  JPks  fe  ^ W^  est  lég^r, jgpyi;^^^^ 
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les  planches  doivent  avoir  de  pfenie,  afiîi  d'cmpêcli  S 
les  eaux  de  pluies  d'entraîner  les  matières  fertili- 
santes avec  la  terre  et  de  déraciner  le  grain. 


CHAPITRE  III. 

DU  DESSàCHEMÈNT  DES  TERRAINS. 


h.     :■ 

i'  Les  terres  humides  sont  celles  qui  se  dessèchent 
lentement  après  les  pluies,  ou  qui  retiennent  l'eau 
avec  opiniâtreté.  Les  terres  fortes  avec  un  sous-sol 
d'argile,  ou  de  roehes  compactes,  les  marécageuses 
et  tourbeuses,  sont  de  cette  espèce;  il  s'y  forme 
quelques  fois  après  les  pluies  des  mares  qu'une 
longue  sécheresse  seule  peut  faire  disparaître. 

î  Or,  un  excès  d'humidité  est  très-nuisible  à  l'agricul- 
ture. Elle  tient  la  terre  froide,  car  la  chaleur  des 
rayons  solaireô,  au  lieu  dé  réchauffer  le  sol,  sera  em- 
ployée à  évaporer  l'eau  à  la  surface,  et  alors  les 
racmes  ne  peuvent  jamais  sentir  cette'  chaleur  vivi- 
fiante si  favorable  au  développement  des  végétaux. 
La  nourriture  des  plantes  étant  très- délayée,  celles- 
1î5t  ne  peuvent  absorber  une  assez  grande  quantité  de 
H  fiide  pour  se  procurer  les  aliments  organiques  et 
jur  »^raux  qui  leur  sont  indispensables.  #  ii^o  i 
é^  iiu  présence  d'une  trop  grande  quantité  d'feau  dans 
les  feuilles  et  les  parties  vertes  dés  plantes,  donne 
lieu  à  une  évaporation  active  qui  diminue  leur  tem- 
pérature, et  ralentit  les  modifications  chimiques  qui 
doivent  s'effectuer  dans  les  végétaux.  N 

f  Une  terre  iinbibée  d'eau  ne  peut  permettre  à  Pair 
de  circuler  facilement  dans  ses  diverses  parties,  et  à 
mi^ure  que  la  chaleur  du  soleil  évapore  l'humidité 
delasur&oe,  une  autre  couche  d'eau  s'élève  pour 
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rérdj^lacer  celle  qui  vient  de  disparaître.  II  est  évi- 
dent que  ee  courant  d'eau  de  bas  en  haut,  empéoliera 
la  circulation  de  Pair  de  haut  en  bas. 

Les  engrais  enfouis  dans  une  terre  très-humide  ne 
se  décomposent  que  très-lentement  et  produisent  sou* 
vent  des  principes  malsains. 

Les  eaux  qui  proviennent  de  Tiritérieur  du  sol  ou 
qui  y  ont  séjourné  longtemps,  sont  géoéralement 
froides,  très-souvent  malsaines,  et  dépourvues  des  prin- 
cipes :fertilisants  que  les  eaux  de  pluies  entrjaiuent 
de  l'atmosphère.  Les  eau?:  oui  surgissent  ainsi  dans 
Je  sol  emfïéchent  celles  de  pluie; d'y  pénétrer,  et  les 
forcent  à  s'écouler  à  r  ^nrface^  e!ntraînant  avec  ell^p 
les  substt^noes  alimenta.  »  dont  elles  sont  le9  dépo- 
flaires.  "  - 

'^  Le  dessèchement  judicieux  est  donc  de  la  plus 
haute  importance  pourle  suocèsd^s  Fagriculture  ;  car 
;le  sol  privé  ^Q  son  humidité,  devient  plus  chaud, 
plus  poreux,  plus  perméable  à  l'air^  plus  propre  au 
développement  des  racines,  laisse  pénétrer  les  eaujn 
de  pluie,  qui  à  chaque  averse»  y  déposent  une  nou- 
velle quantité  d'aliments.  Le^  engrais^  d'un  autre 
côté,  y  fermentent^  absorbent  l'Qxigène,  et  fournisi^ent 
les  principes  gazeux  et  solubles,  e^^^ti^^M  9.\i  l^rQgi^ 
de  la  v^tation.  v .  »- .  v  V  :   ,  t> 

Pour  opérer  avec  avantage  le  dessèchement  des 
terres,  il  faut  observer  avec  soin  la  nature  du  sol  et 
du  sous  sol,  la  déclivité  du  terrain  et  lea  autres  cir- 
constances qui  peuvent  influer  sur  l'enlèvement  des 
eaux*  L'expérience  à  prouvé  que  le  système  du 
drainage  produit  les  plus  heureux  sfifetà  sur  le  des- 
sèchêmeut  des  terrains.  Ce  sont  des  canaux  sou 
terr3.ins  formés,  soit  de  petits  tuyaux  de  brique  réunis 
par  des  manohons  de  môme  nature,  placés  à  une  pro- 
fondeur et  laveo  une  déclivité  €onvena]>l^  etrecoh- 
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yei^  de  terre  ;  ou  daua  les  lieuqc  où  I9,  planche  de  pin, 
de  pruche,  d*ëpînette  rouge  ou  de  cèdre  peut  être 
facilement  obtenue,  de  petits  daleaux  triangulaires 
de  ces  bois,  seraient  moins  dispendieux.  Une  mé- 
thode pratiquée  avec  beaucoup  d'ayantage  dans  les 
lieux  où.  les  pierres  sont  comniànes  i  la  surface  des 
«champs,  est  ae  remplir  i  la  hauteur  de  18  pouces  des 
fossés  profonds  d'environs  9  piedia,  de  roches  ou 
de  cailfoux,  eu  les  posant  de  maniâre  l  laisser  à  tra- 
vers un  écoulement  facile  pour  feau,  et  de  recouvrir 
le  tout  eu  terré.  Ces  conduits  doivent  toujours  être 
iplaçés  plus  profonds  que  le  labour,  afin  qUé  ta  charrue 
1^  puisse  ^as  les  atteiiidre,  et  que  tôiite  la  {Profondeur 
<da  sol  laboùté  puisse  égouter. 

Lé  dessàchemènt  profond  dans  les  tetraînsku< 
mides  doit  tot^ours  précéder  lé  labour  profond* 
Autrëmeat  Teàu  sâouruerait  au  fond  du  labour  et 
eçt  détruirait  Teffet  en  rendant  le  sol  ciompaetde 
ilbuveau.  L'habitude  trop  souvent  suivie  de  placer 
Içs  terres  extraites  des  msaés,  eu  digues  su^  leur 
bord,  est  trè^-mauvaise,  m  ce  <|uc  les  eèux  à  la  sur- 
face  des  champs  ne  peuvent  pas  trouver  un. écoule- 
ttient  facile.  !   '-    ■     e-  -  -.. 
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Les  végétaux  ne  créent  pas  les  éléments  qui  les 
eomposéut,  liiiàis  les  puisent  dans  les  milieux  <A  ils 
vivent.  Delà  la  nécessité  de  leur  fournir  les  sub« 
Btançes  propres  à  former  ces  éléinents.  ...     . 

DES  rUMIERS.  ": 

•;r  Oti  appelle  g^éralemenli   fumiers  les  excréments 
4e8  mnimAUK  et  les  pailles  et  yéjgétaux  impi^égn^  de 
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ces  excTémeotei  liquides,^  et  qui,  ayant  subi  un  certain 
degré  de  fermentation,  sont  plus  ou  moins  décom- 
posés» La  propriété  des  fhmîers  varie  suivant  une 
niultitude  de  circonstances,  ainsi  les  excréments  des 
oiseaux  sont  plus  énergiques  que  ceux  des  herbi- 
vores. Les  unnes  contiennent  des  substances  diffé- 
rentes de  celles  qui  composent  les  excréments  solides. 
Les  animaux  gras  et  bien  nourrriç^  ou  nourris  de 
grains,  de  foin,  de  légumes  produisent  de  meineur 
fumier  qvie  les  animaux  maigres,  mal  nourris  ou 
nourris  ae  paille.  Ceux  entretenus  l'hiver  i  la  paille 
seulement^  donnent  un  misérable  fumier  ne  valant 
guère  mieux  que  la  paille  pourrie.  Les  excréments 
des  carnivores  sont  plus  violents  que  ceux  des  gra- 
nivores ou  herbivores.  Cette  différence  entre  la  puis- 
sanoe  fertilisante  des  diverses  espèces  de  fumier  et 
excréments  provient  surtout  de  H  proportion  plus 
ou  moins  forte  des  substances  salines  et  a^otéè^^  <iu,^|3 
renferment  .  i 

""On  appelle  engrma  chaudj  celui  qui,  à  raison  de  la 
fermentation  qu'il  a  subie  ou  de  la  richesse  en  ma- 
tières animales  azotées,  se  décompose  promptement 
dans  le  sein  de  la  terre  et  active  énergiquement  la 
végétation  ;  et  engrais  Jroidy  celui  qui,  plus  aqueux» 
moins  azoté,  plus  suaceptiWe  d'absorber  Thumidité, 
met  plus  de  temps  à  fermenter  et  à  se  décomposer 
dans  le  sol.  Les  excréments  de  l'homme,  des  oiseaux, 
Mâesbétes  à  laine  et  la  fiente  du  cheval  sont  des  entais 
chaïuds,  tandis  que  ce^x  des  bétes  à  cornes  sont  con- 
sidérés comme  des  engraia  fix)ids.  Plus  les  animaux 
de  même  espèce  sont  nourris  de  chair  et  de  grains, 
plus  leurs  excréments  se  décomposent  facilement  et 
sont  violents. 

La  fiente  des  oiseaux  de  basse  cour  contenant  leur 
tirrae,  et  qnî  se  noarrisseat  de  grains  et  d'inseeteB, 


r 

fi< 

eti 


D'AORIOULTURK. 


98 


Un 


est  des  plus  fertiTisfinte  et  doit  dire  rectreillie  et  tenue 
2  Vabri  avec  soin  par  le  cultivateur.  Pour  remployer 
seule,  il  faut  la  mélanger  avec  de  la  terre,  oa  de  la 
cendre,  et  Ta  répandre  sur  la  terre  dans  un  temps 
humide,  mais  non  pluvieux.  Le  gtutno  qui  se  vend 
un  prix  si  élevé,  n'est  autre  chose  que  la  fiente  d'oi- 
seaux de  mer  qui  s'est  accumulée  sur  des  îles  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années.  '  "^^  '^ 

Les  «xcrémente  humains  sont  des  engrais  très  vio^* 
lents  et  contiennent  beaucoup  de  matières  organiques 
solubles  et  insolubles,  des  sels  et  des  débris  de  végé- 
taux. On  peut  les  mélanger  avec  d'autres  fumiers, 
avec  des  cendres,  de  la  terre,  etc.  ;  ou  les  délayer 
âan»  de  l'uriné  ou  de  l'eau,,  pour  en  arroser  la  terre  aa 
moment  que  la  v^étation  commence  à  paraître.  On 
les  désinfecte  aussi  avec  de  l'huile  de  vitriol,  de  la 
eôuperose  verte,  du  plâtre,  du  sel  de  glauber,  et  on  en 
forme  de  la  poudrette  qui  egt  un  engrais  de  la  plus 
haute  importance.  -ta-  ^«^ 

-'^  Le»  excréments  des  herbivores  se  classent  dans 
l'brdre  suivant  en  raison  de  leur  effet  énergique  ; 
fiente  de  mouton,  crottin  de  cheval,  bouse  de  vache 
et  de  bœuf,  fiiente  de  pore;  mais  le  fumier  de  ces 
tlérofièrs  vaut  celui  de  vache  et  même  davantage,  s'tt 
sont  bien  nourris,  ^t^o-  i 

''^Le  fumier  de  cheval  doit  être  tenu  humide  ;  ex- 
posé à  l'âctrén  de  l'air,  il  s'échauffe,  fermente  et  perd 
kplus  grande  partie  des  sels  ammoniacaux  qu'il  con- 
tient; un  isoleil  ardent  le  dessèche  et  produit  en 
partie  les  mêmes  effets.  Il  est  sujet  à  oocaâfeiwier  îa 
végétation  des  mauvaises  herbes,  dont  les  graines 
n'ont  pas  perdu  leur  feculté  germinatrice  en  passani 
par  le  corp»  de  l'animal.  ^ 

Le  fumier  de  mbiitoii  est  d'an  emiploi  fort  avàntK* 
gétrx  pour  lès  terrains  ftoiàsj  nuugres^  argileus» 
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iourâfi^  compacts;  60  voitures  de  fumier  do  mou,ton0 
bien  nourris  vaut  80  voitures  de  fumier  ordinaire  de 
.bâtes  à  cornes.  Le  parcage  des  moutons  est  très  bon 
fiur  un  sol  léger  et  sablonneux,  car  à  part  Fengrais 
qu^ils  y  déposent.  leur  piétinement  le  consolide.  r 
Le  nimier  des  bétes  a  cornes  s^emploie  avec  avan* 
.tage  sur  tous  les  terrains  et  pour  toutes  les  cultures 
€t  se  maintient  longtemps  dans  le  soL  ;  , , ,  ^,1^;]) 
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ÎI  y  a  un  avantage  à  con^fvef  à  part  èkaqû 
espèce  d^engrais  lorsqu'une  ferme  contient  des  terres 
sèohes  et  arides  et  des  terres  fortes  et  humides,  afin 
de  les  approprier  â  ces  diverses  espèces  de  terrain. 
Mais  à  Texception  de  ces  cas  particaliers  oà.  iVfiiut 
encore  tenir  compte  des  frais  qui  pourraient  occa- 
eionner  ces  séparations,  la  métnode  la  plus  recom- 
mandaUe  est  de  mélanger  tous  les  engrais  obtenus 
dans  une  ferme. 

^;.  Les  urines  constituent  un  des  engrais  1^  plut 
iéhergiques  paice  qu'elles  renfermeut  dans  un  étar 
prêt  a  être  assimilés  presque  tous  les  éléments  inors 
ganiques  des  yég^taux,  notamment,  Pacide  pkospho- 
rique,  la  potasse,  la  soude  etc.,  et  Vm^  su1:^tance 
très  asotée  et  qui  produit  beaucoup  d^ammouiaqua 
MaisPùriae  de  toutes  les  espèces  dailimaux  nVpas 
la  m^me  valeur  fertilisaute.  Ainsi  douée  livres 
d'urine  de  vache,  de  la  valeur  fertilisante  d'en virqu 
.^;;livres  de  fumier^  vaut  1$  iiyr^  d^urine  d'Komme, 
62  de  porc,  81  de  chevaL  Or,  une  vache  donne  par 
jour  ^aviron  7  fois  plus:d^uf  Ue  qu^un  cheval^  14  pis 
l^iiUS  qu'un  liQnxme.    L'urinje  que  donne  une  yfiflo^ 
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pendant  un  an  peut  engraisior  un  demi  arpent  de 
terre^  tandis  que  son  famier  n'engraisserait  que  la 
moitié  de  cette  superfioie.  Les  cultivoteurs  qui 
laissent  perdre  les  unnes  au  lieu  .de  lés  recueiillir  et 
de  lea  utiliser,  perdent  donc  pràs  du  double  de  la 
valeur  de  tous  les  fumiers  de  leurs  fermes.  Et  mal* 
beurei|sement  en  Canada,  à  quelques  ezceptions  près 
on  perd  généralement,  non  seulement  les  urinesi  mais 
encore  la  moitié  de  la  valeur  des  fumiers. 
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d*est  dans  le  fumier  que  IHndustrie  agricole  puise 
sa  force,  et  on  peut  juger  à  première  vue  le  ^industrie 
et  de  rinteliigence  du  cultivateur  par  les  soins  qu'ii 
donne  à  son  tas  de  fumier,  ear  il  éprouve  (dutque 
ani^é^  des  pertes  considérables  si  ces  soins  ne  sont  pas 
diriges  avec  intelligence. 

Quel  que  soit  la  forme  de  Pemplaûement  dans 
lequel  est  disposé  le  fumier,  il  doit  réunir  les  condi- 
tion» suivantes!     .  .  j  ui         ^  ][ 

1.  Tous  les  jus  du  fumier  et  des  étables  doivent  se 
déverser  dans  un  réservoir  près  du  tas  où  aucune 
eau  étrangère  ne  puisse  parvenir.  > 

2.  Le  tas  de  fumier  ne  doit  pas  avoir  trop  de 
hauteur,  ni  âtre  exppeé  au  lavage  des  eaux  de  pluie 
ou  de  neige  qui  dissolvent  et  entrainent  les  substan- 
ces les  plus  fertilisantes,^  ni  à  l'ardeur  du  soleil,  qui 
ferait^  fermenter  outre-mesure  les  éléments  qui.  le 
compolsent,  ni  à  la  neige  qui  se  mêlant  avec  le  fumier, 
le  l^frôklit  let  empêche  une  fi^mënteitbn  réguMèi», 
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ni  avoir  une  trop  grande  surfiuse  exposée  à  l'action 
de  l'air,  qui  ferait  également  perdre  par  Tevapora* 
tion  beaucoup  de  principes  fertilisants. 

8,  Le  tas  de  fumier  doit  être  tassé  et  arrosé 
souvent,  surtout  dans  la  saison  des  chaleurs,  avec  le 
jus  ou  les  urines,  pour  éviter  la  trop  prompte  dessîc* 
cation  et  rendre  la  fermentation  plus  lente  et  plus 
régnlîèite.  '  ^  ^v'*»- 

On  peut  obtenir  ces  ôondîtîons  de  diverses  manières, 
.soit  en  creusant  le  sol  à  l'endroit  où  le  fumier  doit 
être  plajé,  à  environ  18  pouces  de  profondeur  sur 
une  superficie  proportionnée  à  la  (Quantité  de  fumier 
(ju'on  veut  y  déposer,  et  en  rendant  cette  cavité 
imperméable  an  mOTen  d'un  pavage  et  d'un  entoi^- 
rage  étanches,  ou  d'qne  cQucne  d'argile  bien  battue 
afin  de  s'opposer  à  la  pénétration  des  eaux  de  fumier 
dans  lesol^  et  en  se  éërvant  de  la  terre  tirée  delà 
fosse  pour  la  protéger  contre  les  eaux  d'alentour* 
Cette  cavité  doit  être  construite  de  manière  qu'une 
de  ses  extrémités,  pina  basse  que  le  reste  d'au  moins 
deux  pieds,  puisse  en  être  divisée  par  une  séparation 
en  bois,  non  étanche,  pour  servir  de  réservoir  aux 
jus  surabondants  qui  ne  seraient  pas  absorbés  par  le 
fumier,  afin  de  pouvoir  les  enlever  à  volonté  soit 
pour  arroser  le  tas,  ou  les  terres.  lie  tout  doit  êtriB 
recouvert  d'un  toit  en  planche  pour  en  détourner  les 
eaux  de  pluie,  et  abrité  contre  la  neige  en  hiver.  On 
étend  de  temps  à  autre  le  fumier  sur  une  couche 
d'égale'  épaisseur  en  y  ajoutant,  d'autres  substances 
comme  il  sera  dit  plus  tard,  et  quand  le.  tas  n!est  pas 
trop  haut,  on  le  fait,  si  cela  est  possible,  peloter  par 
les  .animaux  pour  le  rendre  plus  compacte^  et  pour 
rquele  jus  puisse  humecter  plus  «également  toute  la 
jnéflse^  V  On  pourrait  aussi  planter  autour.de  la  cavité 
;du  fumier  dos  poteaux,  à  llntérieur  desquels  seraieiit 
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flaoées  horizontalement  des  planches  volantes,  dont  la 
auteur  serait  augmentée  avec  celle  du  fumier  et  qui 
seraient  enlevées  pour  l'extraire.  .^ 

Mais  voici  le  système  que  je  propose  aux  cultiva- 
teurs qui  voudraient  tirer  le  meilleur  parti  possible 
de  tout  oe  que  leur  ferme  peut  produire  d'engrais,    h 

Le  pavé  des  ani maux  dans  l'étable  doit  être  absolu^ 
ment  étanche  et  avoir  une  pente  suffisante  pour  assu- 
rer régoût  facile  des  urines  jusq^u'à  l'allée,  dans  le  côté 
de  laquelle  est  une  cavité  aussi  étanche  de  18  pouces 
de  largeur  sur  6  de  profondeur,  servant  à  retenir  et 
à  diriger  les  urines  et  fumiers  vers  le  réservoir  situé  à 
l'une  des  extrémités  de  l'allée.  L'alléo  elle-même 
doit  être  suffisament  inclinée  vers  le  réservoir  pour 
donner  l'éaoulement  nécessaire  aux  urines.  D'après 
oe  système,  les  urines  ne  séjournent  point  dans  les 
étables  pour  y  produire  des  émanations  dangereuses 
à  la  santé  des  animaux,  mais  s^écoulent  constamment 
sur  le  tas  de  fumier  au  travers  duquel,  elles  péné- 
trent jusqu'au  réservoir,  situé  dessous.  Le  réservoir 
est  une  cavité  dans  le  sol  rendu  susceptible  d'arrêter 
toute  filtration  du  liquide,  soit  par  les  moyens  déjà 
indiqués  ou  par  un  pavage  en  pierres  posées  avec  au 
ciûcient  hydrauliaue,  et  recouvert  par  une  plateforme 
de  boi^  rond  ou  a  clairevoie,  sur  laquelle  est  placé  un 
lit  de  branches  on  de  paille  pour  empêcher  le  passage 
des  matières  solides.  Cette  plateforme  est  environnée 
d'un  mur  de  planches  mobiles  retenues  avec  des 
poteaux,  et  que  l'on  peut  enlever  à  volonté  pour  re- 
tirer le  fumier  ;  et  une  pompe  commune  est  introduite 
dans  le  réservoir  afin  de  pouvoir  arroser  dans  les 
saisons  convenables  le  fumier  avec  les  urines  et  les 
purins  que  Ton  dirige  sur  toutes  les  parties  du  tas  au 
moyen  dé  conduites  mobiles.  On  pompe  encore  les 
purins  dans  un  tonneau  muni  d'un  arrosoir,  et  placé 
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BUT  tmê  Vcnfûte,'  ^ôùrîés  cohdairô'litif  lès  èîîftm|i' 
qu'on  veut  arroser.  Avec  cet  arrangement  les  gaz 
fertilisants  des  urines,  au  Heu  de  se  perdre'  dans 
l'atmosphère,  sont  recuellis  et  retenus  par  les  tas  do 
fumier.  On  doit  observer  que  cette  citerne  à  urine 
doit  être  nettoyée  de  temps  à  autre,  et  pour  cela  une 
partie  doit  excéder  en  dehors  du  fumier,  et  être 
recouverte  par  une  trappe. 

Lorsqu'il  est  possible  d'arranger  les  étables  de 
manière  à  ce  que  le  tavS  de  fumier  aveo  la  citerne  à 
urine  placés  sous  la  dite  étable,  ne  soient  pas  exposés 
i  la  gelée,  la  fermentation  a  lieu  d'une  manière  plus 
régulière.  Plusieurs  expériences  ont  démontré  que 
le  fumier  préparé  sous  les  pieds  des  animaux  dans 
des  étables  avec  chaque  jour  une  nouvelle  couche  de 
litière  abondante  et  fraîche,  était  de  la  meilleure 
qualité. 

^  Mais  quelques  soient  les  dispositions  que  l'on 
donno  aux  étables,  il  faut  qu'elles  permettent  de  n 
cueillir  sans  perte  toutes  les  déjections  animales  et 
particulièrement  les  urines.  Car  la  quantité  de  ma- 
tière fertilisante  recueillie  dans  une  étable  qui 
possède  ces  conditions,  peut  tripler  la  quantité  recueil* 
lie  dans  une  érable  mal  faite.  Il  faut  aussi  qu'elles 
soient  propres  tt  bien  aérées.  Ce  soncdes  conditions 
essentielles  à  la  santé  des  animaux,  surtout  pendant 
nos  longs  hivers  canadiens. 
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CHAPITRE   VII. 

DE  liA  LITIÈRE. 

La  quantité  de  litière  qu'il  est  nécessaire  de  donner 
aux  animaux  dépend  beaucoup  de  la  construction 
des  étables  ;  car  une  étable  oii  les  urines  séjournent 
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0Qr  .w  pave  des  animaux,  demande  pWde  litière 
pour  que  les  animaux  soient  sèchement  qù^nne  autre 
avec  un  pavé  en  pente  douce,  Mais  dans  les  Stables 
où  les  urines  et  le  purin  sont  exposés  i  être  perdus, 
l'emploi  de  la  litière  devient  indispensable  pour  ab- 
sorber ces  matières  liquides  et  en  conserver  une 
aussi  forte  proportion  que  possible  ;  et  alors  elle  doit 
être  proportionnée  à  la  nature  plus  ou  moins  liquide 
des  déjections  animales. 

Cette  litière  ainsi  saturée  d'urine  et  mélangée  au 
fumier  fermente  facilement,  et  augmente  proportion- 
nellement la  Quantité  de  ce  dernier.  Cependant, 
quoique  les  pailles  qui  s'imbibent  le  plus  facilement, 
forment  les  meilleures  litières,  elles  ne  forment  pas 
toujours  les  meilleurs  engrais,  car  toutes  les  pailles 
ne  sont  pas  également  riches  en  substances  azotées 
et  salines,  qui  seules,  établissent  leur  valeur  comme 
matière  fertilisante.  *  La  paille  ^''es  céréales  est  mé- 
diocre commn  engrais,  tandis  que  la  paille  des  légu- 
mineuses et  des  crucifères,  tels  que  la  vesce,  les  pois, 
le  colza,  le  sarrasin,  les  fèves,  les  lentilles,  le  millet. 
fcc,  riche  en  principes  azotés  et  salins,  forme  deé 
funaiers  d*ttne  richesse  remarquable.  On  peut  en- 
core se  servir  avec  avantage  pour  litière,  suivant  Tes 
circortstiànCès  où  se  trouve  placé  le  fermier,  de 
ieuillcs  de  bruyères,  de  hêtre,  de  chêne,  de  peuplier, 
déballes  de  frc«nent,  de  roseaux,  de  sciure  de  bois, 
de  tovirbe,  de  gazon,  de  terre,  etc.,  etc.  La  terre 
comme  litière,  est  employée  en  Angleterre,  en  Aile- 
màghe  et  en  Suisse  avec  beaucoup  d'avantage.  Il 
faut  pour  cela  que  la  terre  soit  sèche,  répandue  en  ' 
couche  dans  l'étaoîe  et  recouverte  d'un  peu  de  paille 

Eour  empêcher  son  adhésion  aux  poils  des  animaux 
la  qualité  de  la  terre  devra  être  choisie  suivant  la 
nature  de  l'amendement  qu'il  est  utile  de  donner  aui 
sol,  car,  par  ce  moyen,  on  atteint  un  double  bu t^  cela 
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d'engraisser  et  celui  d'amender  du  môme  coup.  On 
aura  soin  de  remuer  ce  fumier  terreux  pour  rendre 
la  fermentation  uniforme.  iiyQQ 

On  économise  ainsi  la  paille,  et  la  terre  retient 
mieux  les  liquides  des  déjections  et  leurs  principes 
fertilisants,  et  a  une  énergie  plus  durable  ;  aussi  Tex- 
périence  a  prouvée  qu'on  peut  augmenter  de  cette 
manièie  de  10  à  12  verbes  cubes  la  quantité  de  bon 
fumier  produit  annuellement  par  (maque  tête  de 
gros  bétail. 

Il  serait  avantageux  de  couvrir  de  tejnps  à  autre 
le  tas  de  fumier  à  mesure  qu'en  Tétend,  de  tourbe,  do 
terre  noire,  de  mare  ou  de  savane  desséchée,  d'un 
peu  de  chaux,  de  plâtre,  de  paille,  de  terre,  d'argile 
calcinée  et  pulvérisée,  des  plantes  marines,  des 
mauvaises  herbes  qu'on  enlève  des  champs  ou  des 
jardins  surtout  avant  leur  maturité,  ce  qui  en  aug- 
menterait  considérablement  la  quantité,  tt  empêche- 
rait l'évaporation  des  principes  fertilisants  et  la 
moisissure. 

Lorsqu'il  est  possible  de  conduire  et  mélanger  au 
tas  de  fumier  le  produit  des  fos^^es  d'aisance,  des 
pots  de  nuits,  les  débris,  le  poil  et  le  sang  dçs  ani- 
maux qu'on  tue,  les  cendres  des  eaux  de  savon,  de 
la  suie,  des  os  broyés,  des  charbons  éteints,  ces 
substances  augmentent  considérablement  la  quan- 
tité et  la  puissance  du  fumier.  Mais  si  le  cultivateur 
ne  peut,  vu  la  position  relative  de  sa  maison  et  de 
son  étable,  facilement  conduire  ce?  diverses  matières 
au  tas  de  fumier,  un  second  réservoir  devra  être 
construit  près  de  la  deineure,  ob.  ces  substances 
seront  mélangées  avec  de  la  terre,  &c.  î* 
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CHAPITRE  VIIL 

DE  LA  NOURRITURE  DONNÉE  i  l'ÉTABLE  OONSIDÉ- 
Râfl  PJLB  ilAEPOB£r  Â  LA  FBOPUOTION 

DU  FUMIER. 

A"  •  t  •    «  f 

.  L^  meuioaé  oie  nourrir  les  animaux  à  IMtabliô  pen- 
d^t  Xép4.  n^^t  éxie  wxx  è^  pratiq^uè  èti  Canada* 
Cepepidant  dans  les  meilleures  exptpi^itiipns  en  Ëùro 
OÙ  iji  ^éit  plus  faqilç  (j^a'içi,  yu.lf^  lo|ïÇtteûi  d^^^ 
saison  i(^!^t^  de  les  u^Qurrir  à  la  pp%è,  dit  âounô  lit 
préférence  i  cette  pi:epiiê^re  Qi^tSodé  pout'  pm^ 
liaisons.    D'^^rd  pour  la .  prbàuciîon  dès  engrais. 
lie?  fcestîaûjic  q^^ùî  voï^t  I  îa^  pep/iàiit  VéSSi,  et 

dont  la  paille  formé  une^  Pftrtie  consîdâ^àble  00  là 
DouiTi^fe  pen4aiit  Pldver^'ôe^P^Tiçi^ 
'qtKj  â)^  si^  à  huit  vôîjttti:èj3  dç  Jumîer  bieiî  niaîgre, 
par  0te  de  gros'  li^tail,  tandis  q^u^on  pe^t  en  tirer 

"  ttbïçôt  d'une  t)ienrt^^^^ 


plus  du  don    .  -       .  ,  .  ^  _ ,    ..     ^       .  _  ^„ 

une  nourriture  convençible  djQntj^0  à  ^  répolë  tcTute 
rann^^j  vj^  W  nourriture  verte  et  ÉfûiQ6ufentefl(ue 
tes  aniin^ux  consomment  pendanir^t^  Ce  surcfoit 
d'ençraîs  permfî|;  d'aùgmepter  les  produits  d^l^ek- 
pîoitatïon  dan3  unç  proportion  bienj)lijis  cpfnsïdé^^ 
que  les  frais  ^e  leur  entretient  ,  Et  1$  même  sup^^^ 
noie  de  terre  bien  engraissée  et  cultivée  en  fpurraiges 
artificiels,  nourrira  trois  fois  pUjSt  d'animaux  4ue  si 
ce  terrain  ét^t  Iiâ^  ei^  Pâture.  Qir,  en  supposant 
gufsiocuttivat^ui^  |u^inerité  le  i^ildt]fc>.r^di^  |BSam^ 

T^}in9fj^i\x^ip  d^  9^  t^rr^,  1.^  qiia,nW  ^  fpn  fdMier 

É?^.im^m  E?i^w^^  ^*l^%^^g|  0m^ 
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Une  ferm^tation  tranquille,  et  modérée  rend  le 
fumier  ^meitlçur  f  mais  la  i^rmeniatTon  {)iitriâe,  éner- 

inique  et  iâvaiicée,  comme' c^lle  q^ui  se  déclare  daps 
es  cours  dç  Qos  fermes  pendant  les  chaleurs,  est  très 
nui3ible  V^  là  diminution  que  le  fumier  épiroii ve 
et  le  dégo^çn^ént  de  la,  plud|)art  des  cotn^pos&àm- 
monîacauxv  C'est  ^Ut  cela  ^tfilfaut  r^gtilaîrlsèr  là 
fermentation  par  H  dièpbisitÎQti  à'âotiti^t  aufbmier 
4ai!is  lé  tak;;  par  léâ  méMge^  Ile  teri^^^t  âe  litière, 
-^p  mi^r  par  les  iti^sa^  :  -^'^  '^^'^^ 
lorsque  Je  fumlef  ç»t  tranâpdrté  àtit  les  diatiips, 
il  né^iijpiipasétre  lài^,  en  pietits  tas,  cémnie  c^est 
souvent  i'^uâ^j^e,  ear  réva^miiôn  eiiimnè  lé^  gaz 
atnmoni^a<^^);  I&  ferînèTitjBitioù  màrehe  d^une  manière 
ifi^gujièi;e^,le  jpil^  sous  le^  tas.  pu  est  en- 

traîné  p^^  plMe  et  de  neige  dans  les 

fîgpi^jîs  et  les  fos^^^  Il  vaut  mieux  le  répandre  au 
fu|r  j^^a  mesure  qu'6n  le  trans^rte  et  l'ehtérrer  ati«î- 
)sîtàt.  Çepen^âàt  rôrs<]^ue  rengraîé  à  été;  conservé 
lç»ngtemps  dans  u^  très  humîdé.  oti  qtfil  n'a  pas 
encore  sut);  un  cdinmencement  de  déôbmpoàitiôn,  et 
qu'on  désire  que  vSôn  action  soit  prompte,  il  est  ayatti 
•  tagèux  de  le  laisser  qu0lqùe  temps  jStenduef  ex- 
pi:^  VI  Vaction  de  ràtmosptièire;  SI  <^ 
déyiejDit  nécessaire  de  le  transporter  sur  d|^s  clis^bâ 
élplBB'fe  ïjenàànt  l'hiver,  il  fendrait  prépai-er  îw 
to^jié  le  feu  du  dépôt  df  iàûûè|é  à  îcû:  detbtiriiér  les 
f|îi3^  mji  (Coûlent  4  la  suifiatce  du  sài;  et  ifr  tetémr  te 

lTO^^P^-»i^^^™i^  $'^ùler-  ÏI  feudiWt  wfeùità 

lè  ta3tl|-&»ii^ir.abtèàm^c^^ 

s'il  est  t^Éàîttîf ''âwàlift^  «n- 
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suite  un  bon  èngraia  bu  sMl  n'est  pas  possible  de  se 
procurer  de  la  tel  .e  dans  cette  éaison,  on  doit  tou- 
jours la  recoavrir  de  manière  à  en  détourner  la 
neige  et  les  pluies,  et  on  ne  devrait  transporter 
ainsi  que  les  lumiers  qui  ont  reçu  les  traitements  et 
les  mélanges  dont  il  a  déjà  été  parlé,  .^^ 

Les  fumiers  enfofuis  frais  agissent  avec  plus  de 
lenteur  mais  leur  action  est  d'une  plu»  longue  durée, 
et  tous  les  principes  fertilisants  qu'ils  contiennent 
sont  réservés  à  la  terre.  .'r 
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Lès  engîiEiis  vferts  ont  iine  grande  valeur.  On  en- 
sevelit avec  la  charrue  des  faties  de  patates,  déca- 
lottes, de  navets,  de  betterave.  Qn  sème  «ussi  dans 
ce  but,  et  on  enterre  vers  le  temps  de  la  floraison,  ou 
avant,  du  seigle,  da  sarrasin,  :  du  oolzà^  des  pois,  des 
vo9ces,  des  fbves,  du Jupin,  dii  maïs  etc.|  etc.  > 

^^On^oit  mettre  plus  d'engrais  sur  leâ  hauteurs  qiie 
sur  les  parties  basses  du!  terrain  vers  lesquelles  les 
eaux  tendent  sans  eesàe  à  entraîner  les  principes  aé- 
tife.  Il  feut  furrier  d'autant  plus  que  les  végétaux 
ont  un  développement  plus  lapide  et  plus  grand,  et 
ceux  dont  on  recueille  les  gn  les  mûres  plus  que 
ceux  ^ui  se  récoltent  en  v^t.  Plus  les  racine 
poussent  profondément,  pius  le  fumiei  doit  être  en- 
terré avant.  La  meilleute  fumure  pour  a n  ch. «mp 
est  celle  formée  par  les  débris^die  végétaux  serablabb 
à  ceux  qu'on  veut  y  cultiver.  La  quantité  de  umier 
à  mettre  sur  un  arpent  de  terre}  dépend  de  la  qualité 
du  fumier^  '  du  degré  de  richesse  du  sol^  des  plat  tes 
qu'on  veut  cultiver.  Il  n'y  .a  pas  de  r^le  ge  raie 
à  suivre,  waAa  il  faut  se  rappeler  <  que ,  aest  :  dans,  la 
graisse  de  la  iterrequ^est  rahoinâanoe  de  Ifi  récolte. 
Un  animal  qu'on  nourrit  mal  donne  de  la  viande 
maigre,  et  en  petite  quaotité^fjd  ab  nodui^iy^vi 
;  :Loïï3que  par  ranàljie  on  voit  qu'une  texjce  possède 
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peu  de  chaux  il  est  utile  de  lui  en  ajouter,  car  c'est 
-un  puissant  stimulant  pour  fafiter  la  décomposition 
/des  engrais,  à  part  ses  autres  avantages. 

*'  La  marne  argileuse,  étant  un  mélçiDgç  nfctuîrél  de 
'carbonate  de  chaux  et  d'argile,   est  un  excellent 

amendement  pour  les  terres  sablonneuses;  et  îa 
i^marne  siliceuse,  mélange  de  carbonate  de  chaux  et 

de  sable,  ameublit  avantageusement  le  sol  argileux, 
^xnais  il  faut  toujours  la  répandre  en  automne  afin 

que  Finfluence  de  l'atmosphère  et  les  gelée»  d'hiver 
Ja  pulvérisent  de  manièrç^  pouvoir  produire  toutjson 

efFet^    Mais  une  terre  qui  contient  9  pour  cetit.  d^ 

carbonate  de  chaux,  n'a  paai  besoin  de  cet  amende- 
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t  L'inâuence  bienfaisante  du  plâtré  fonnë  de46  partieiL^ 
d'acide  sulfurlque  et  de  28  de  chaux,  sembleseoomer 
AUX  planta  de  la  famille  des  légumin<p^i^seS|  le  trèfle, 
le  siainfoin,  la  luzernei;  les  pQis,,les  haricots  etQn  l^^* 
Cependant  des  expérienpe3  ont  prouvé, ,  q^e  sur  une 
terre  sablonneuse,  le  plâtre  proçlviirait  un  bon  effht 
sur  les  -céréales.  L'impidité  et  la  chaleur,  ^pr^  que 
Je  plâtre  a  été  répandu  le  printemps  su^  la  ter,rQ, 
sont  des  conditions  qui  développent  dans  toute  @on 
énergie  l'actioii  de  cette  substance  fertilisante.  Mak 
cette  action  est  absoli|ment  nulle  dans  les  terrains 
trop  humides  ou  ms|B&$ageux.  Du  plâtre  mêlé  au 
fumiqr  d'établi^  auginiQnte  d'une  manière  étonnante 
la  puisisance  fertilisapte  dk  ce  dernier. 

Les  pliui|«8  marineSi iet les  débris depbisson  enfouis 
directemekit  dans  le4B9lx>u  mélangés  avec  les  fumiers 
fc^rment  un  pui^sOj^t  engrais,  surtout  pooor  les  terres 
sablonn^ises,  mais  leur  v^u  fertilisante  n'est  pa^ 
de  longue  durée.:       km   jnic    .    <  i 

Le  charbon  de  bois  bien  pulvérisé  donne  une 
grande  fertilité  lorsqu'on  peut  l'ajouter  i  m  isoï; 
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des  plantes  qijii  dépériâSiaîent  dans  le  meilleur  sol,  ont 
repris  toutes  leur  vigueur  lorsqu'on  eut  entouré  leur 
ti^e  et  leurs  racines  de  cette  matière.  Cette  qualité 
lui  vi<^nt  de  son  aptitude  à  absorber  avec  beaucoup 
d^avidité  les  gaz  feftilisants  et  de  les  rendre  aux 
plante^.  j/^m 

Il  y  a  encore  diverses  substances  animales,  végétales 
et  mmérales  dont  il  n'a  pas  été^  parlé  dans  cet  abrégé^  ^ 
vu  qu'elle^  ne  sont  pas  comparativement  d'une  très 
grande  iniportanoe  pratique  dans  ce  pays  si  riche 
en  matières  fertilisantes,  tels  sont  les  enairs,  la  mare 
de  ville,  les  cornes,  sabots,  poils^  cheteux,  chiffons 
de  laine  ;  les  niantes  aquatiques,  des  marcs  de  fruits, 
les  terteàux  de  graines  oléagineuses,  les  réçdus  et 
eaux  de  ffouleriès^  le  tàn^  le  pirin  végétal,  des 
acides,  lés  sulfata  de  fer,  sel  matin^  sul&tede  soude,' ^ 
nitrate  de  pol;asse,  noir  animal,  boue  des  rues,  com- 
post!^ etc.,  etc.  Mais  le  eultivatjsur  pourra  connaître 
l'utilité  de  ces  diverses  substances  et  la  manière  de  les 
employer  en  consultant  des  traités  spéciaux^  Cépen^' 
dant  les  ^grais  liq^uidés  ont  une  ai  grande  valeur 
fertilisante  et  sont  SI  Abondants  qu'il  &ut  leur  con-j 
saorerun  article  spécial.     ai'^Jwij^i  ii  h  «î*  imo  Hn*;n 
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L*éàu  eWi  le  gi^ànd  dissdlvant  de  la  nà'ttiré, 'et  11 
exiîâte  péti  de  corps  i^ui  résistent  A  éètte  influencé.' 
Prèsquô  tous  lui  cèdent  tinet  partie  de  leur  stïbstance 
qui  paôse  à  fétat  dé  diësàïàtion  ;  et  ë'èàt  Soùs  cette 
forme  qUe  toutekle^-matièreâ  ijonstitminteà  dfeâ  organes  ^ 
s'introduisent  dans  Ifes  plàntëà  pour  Concourir  a  leuA^ 
diSteldpp^eût.    Lès  tissus  si  nns  fet  si  serrés  des  ra-'' 
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cines  ne  peuvent  se  laisser  pénétrer  que  par  deséorps 
d'une  grande  âuiditéi  et,  tous  les  entais  doivent 
devenir  liquides  avant  de  servir  à  la  nourriture  des 
plantes  ;  Feau  est  donc  lé  véhiculé  de  toute  la  noui^ 
riture  des  végétaux:,  et  c'est  elle  qui  les  transporte 
dans  l'intérieur  des  tissus,  en  même  temps  qu^elle 
se  laisse  décomposer  pour  fournir  elle-même  une 
partie  de  cette  nourriture»  Maid  cette  nourriture  est 
d'autant  plus  abondante  que  l'eau  contient  en  disso- 
lution, et  prête  à  être  absorbée,  une  plus  forte  pro* 
portion  de  sulMitances  nutritiyes.  Or  lés  urines  et 
les  déjections  humides  des  amtnaux  renferitient  iuné 
foule  de  matières  organiquefij  et  inorganiques  t^rès- 
utiles  B.U  développement  des  plantes  et  qui  n'ont  pas, 
comme  les  éxcrémei^tai  Jolides,  à  subir  la  période  de 
transformation  pour  les  rendre  absorbables  et  a^imi- 
labiés.  De  là  vient  l'action  ai  prompte  et  si  énergique 
des  urines,  des  purins^  de  la  marc  etc.,  sur  Ija  végéta- 
tion, quoique  :Ia  durée  de  leur  actioui  fertilisattté  ne 
soit  pas  aussi  longue  que  celle  du  ftiraier.i[^  i  ^vof  m 

'(Bn  agriculture,  les  expériences  vailN^  eucore 
mieux' q^aelesiràisonnetnents,  aussi  c'est  dans  les  plus 
riches  comtés  d'Angleterre,  de  Suisse  et  de  Flandre 
que  la  réputation  des  entrais  liquides  est  la  plus 
grande,  et  leur  emploi  le  mieux  entendu. 

L'engrais  liquide  #api|)iîqué  sut*t(^t  aux  foins,  aux 
trèfles,  à  la  luzerne,  et  si  on  l'alterne  avec  du  plâtre, 
leur  effet  est  prodigieux.  C'est  surtout  dans  les  terres 
légères,  sa,blonneuses  et  calcaires  qiie  leur,  ç^et  fe 
faij le  plus  ressentir.  On  recueille  Içs  uriuesèt  les 
puriqs  <ié  la  manière  q^'iî  a  ét^j^t  précédé 
et  on  les  transporte  d^n^^f^  tonneaùx^uni$  d'àrrp- 
soirs  dans  le  geiare!  de  cetix'qiM^  s^xTent  t  lirroser  Jes 
rues  des^yîljes,  pil  sip^pleçn.^t  avec  une  chamnlure 
''^ensorts^u 
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bleau  inclina  sur  lequel  ils  s'ëtendent  en  une  nappe 
minée,  avant  de  se  répandre  sur  le  sol.    En  mélan- 
geant les  urines  de  trois  fois  leur  volume  d'eau,  on 
{)eut  s*en  servir  toutes  fraîches  ou  après  une  légère 
ermentation.  Leur  application,  pour  avoir  son  meil' 
leur  effet  sur  les  cérî^ales,  doit  être  après  les  semailles 
ou  après  qu'elles  sont  levées.    Les  prairies  peuvent 
être  arrosées  en  tout  temps  lorsque  Ton  ne  craint, 
point  de  briser  le  foin  par  le  passage  des  voitures,  [ 
mais  on  doit  jx>ur  eela  choisir  un  temps  huinjde.  On  r 
peut  encore  nirmer  des  engrais  liquides  en  dissolvant' 
de  la  bouse  de  vache  fraîcËe  avec  deux  ou  trois  fqis, 
son  volume  d'eaa  et  en  laissant  fermenter  un  peu 
cette  solution» i-Div|  ouffi;  m»  juin.        > 

En  termiéant  cet  articte  Sur  les  engrais  et  leur, 
vi^ur,. je^tel*ai  les  résultats  des  expériences  4'Herm-; 
stead  et Sohjulâer» T  loLt^no  i-n   -,  'iy^':-dij  '-■'jh 

:\^  tin  s<d  supposa  susceptible  de  produire  sans  en  ' 
^^^fSik  trois  â>]s  la  semence  aui  lui  a;été.confiéeyj 
'^  ëdnnera  pout  une  si^^erfiçi^  égBle^  ^^vcàfie^. 
^i' Avec  des  eJbgraisvégétaMx^  6  foiei  la  semence. 
^  AYtcÂn  fudîier  d^établf,  7  fois  la  semeôoe.        r 
^*  Avec  de  là  ooloml^e  (fiente  dç  pigeon),  9  ibis  la 

semence.      nï'Vi^  ^^^^fiî'/.w.-i.i.o:''  ■   '"■■'..•;;  ?:'d:>v^ .:-:! 
^*?Ave6;  du  fumier  deiehevAl^  lOfqislas^mence.^.^ 
^fiAvfiC'de  Turine  humaine^  31.2  fois  la  semence.,.  q[ 
l{!(4-^6  des  e^<$]^émentâ  humains,  ,14  fois  la  se^^ 
'^,nficaace. '*     <   •.:■,■■    r...':  tinxi   :■  ;"        y^'f  fvftfîijr» 

Je  dois  observa  nëanmoinp  que  ces  résultats  ne 

S  eu  vent  être  ali^luB,  mais  subordonnera  1^  qualité 
41  terrai^  à  la  mtjDre  de^  produits  et  àl^ii^^jôre 
df-employer  çea  TOgfaîs.  .  /r  hau  béw^ 
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*  Qnand  on  Veut  détruire  les  mauvaises  graines  que 
contient  une  terre,  dn  laboute  et  herse,  et  loraoué 
la  terire  a  verdi  de  nouveau,  ou  qte  denouveues^ 
plaàtes  àtà  poassé,  on  les  détruit  encore  par  un! 
nouveau  labour  a.vant  qu^elles  soient  parvenues  à  ma^ 
turîté.    Pour  détiniire  le  chiendent^  on  laboure  pro* 
fondement  par  un  temps  sec  sans  hevser.    Quand  le 
chiendent  parait  mort,   on  donne  plusieurs  hersageft^ 
avec  tine  pesante  herâe  de  fer,  et  on  arraobe  et  enlevé 
les  raétnes,  qu'on  lave  et  coupé  pour  la  nourritulre 
des  chevaux.    Il  faut  renouveler  plusièiu»  Ibis  t>en^ 
dant  la  tuém^^aison  ces  opértttJons^pour  nettoyer  un 
chain][y.  On  prétend^  et  œtte  préteiition  est  bien  ibn-'  * 
dée,  que  TàMëe  de  )a<^èrë  est^  une  pério(|e  pendant 
laquelle  le  champ  at^ndottné  aux  influences  atoios- 
phériq[ùé§,  s'ènn<âiit  par  le  ifepos  de  certaines  sub- 
stariées  solubles  que  lés  i^doolteis  présentes  luLont 
enlevées;  mais  les  conséquences  qu'on  en  tire  sont 
absûlxïè^  é&tA  le  stâ  ebt  momeiitànâuënt  épuisé  par 
la  soustraction  des  alcalis  et  ctea  phosphates  «ehibW^ 
nécessaires  à  la  culture  .des  céréaks^  il  ne  Pest  poiht 
quand  aux  autres  principes  propres  à  une  eqpèoe 
végétale  ^tii  iâe  demaiiâé  piàs  pousr  exisiîer  lés  él^ 
ments  qui  inanquent  au  sol,  où  en  d^Éiànâe  très  peu^r 
et  cette  eq^e  pourra  produire  sur  w  sol  qui  sembile 
épuisé  une  récoite  abondante  et  lucrative  ;  et  pendant, 
ce  temps  le  terrain  ne  continuera  pas  moins  à  reth'er 
de  Fatmosphère  les  substances  qui  lui  font  défaut.  La 
culture  des  plantes  sarclées  et  le  système  des  assole- 
ments doivent  remplacer  les  jachères. 
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Néanmoins  la  jachère  est  quelquefois  néoessaim 
Quand  le  sol  est  anciennement  et  profondément  in- 
fecté. Mais  cette  i^réparation  est  la  plus  chère  qu'on 
puisse  lui  faire  subir  a  cause  des  fa^ns  nombreuses 
q^u'elle  nécessite,  et  que  le  terrain  reste  uDe  année  sans 
nen  produire.  Les  récoltes  fourages,  tel  que  les  ves- 
ces  etc.,  en  étouffant  les  mauvaises  herbes,  ou  les 
récoltes  sarclées,  en  nécessitant  leur  arrachement,  re^ 
médient  bien  mieux  que  la  jachère  au  mal  qu'on  veut 
e!s:tirper,  et  nci laissent  point,  la  terre  improduûtivew^ 
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On  a! VU  que  les  végétaux  tirent  en  totalité  leurs 
éléments  inorg^oîques  du  spt  et  que  ^chaque  espèce 
cooti^nt  une  quf^dtité  déterminée  de  matières  inorr* 

Sftt)icpiè$,  mais  .qiû  n'est  pas  la  même  dans  lés  esçèoeat 
if^renteeo  On,  a  vu  aussi  que  ees  matières  inor^ 
gamqtes  ne  sont  pas  op^posées  des  mêiiieé  sub*] 
stances  dans  les  différentes  sortes  4e  planteis.  I^e)^ 
il  suit  que  certains  végétç|ux  enlèvent  f^n  sol  des 
principes  inoi^ganiques  n^essi^ires  à  lev^r  accroisse- 
ment, ce  qui  rend'êe  sol  plus  pu  moins  stérile  pour 
la  production  future  des  végétaux  de  méime  espèce  ; 
tandis  que  des  végÀatix  d'espèces  diiSTérentes,  et  qui 
exigent  d'autres  principes  inorganicjues  pour  li^ur 
accroissement,  peuvent  très  biep  î^ussir  dans  1^  même 
sol^ .  Il  est  dptic  évident  qu^^U  ne  faut  pas  ctiltiver 
plusieurs  années  de  suite,  les  mémeS  récoltes  dans  le 
mén;iie  terriân,,à  moins  de  lui  rendre  par  des  engrais 
convenables^  iés[  substances  que  les  récoltés  préeé^, 
dentés  itii  ont  enlevée.  Au  contra.ire  il  faut  faire" 
suivre  une  récolté  par  une  autre  qui  ne  demandé  'pék'^ 
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au  flol  les  mémeB  principes  que  la  preiniàre.    C^esi  ce 
qu'on  appelle  assolement  ,  i} 

Un  systèoie  d'assolement  qui  pourrait  être  gën<$- 
ralement  suivi. avec  avantage  sur  la  plupart  des 
terres  du  Bas-Canada  est  le  suivant , 
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Lorsqu'un  cbamp  est  anciennement  et  profond^^ 
ment  iiuesté  de  mauvaises  herbes,  ou  qu'il  est  d'ua 
soi  tenace,  ducci  depuis  ]opgtemp9  par  qne 
mauvaise  culture,  un  été  de  jachère  peut  être  néces- 
saire. Dans  ce  cas  lé  premier  labour  dii  printemps; 
avec  défoncemeni  sOr  10  plus  grand  namt>re  de  terres, 
ou  en  ramenant  une  couche  du  sous  sol  à  la  surface 
dans  les  lieux  où  ce  mélange  peut. produire  un  amen« 
demept  avantageux,  doit  être  suivi  quelques  jours 
après  par  un  fort  Éèi^^,  eftles  m()tt0B  s*tl  y  en'a 
broyée  aVec  un  roùlàtu  ou  brise'-mitCsè^  Le  deoond 
labour  doit  aTQi^  lieu  yers  la  an  dtf  Juin,' tluivi  en- 
core d'un  fort  hersage,  oii  d'un  tmtail  à  IVîirtir- 
pateàr,  afin  de  bien  pul^ridet^  le^'  sol  \  et  bu  doit 
euiètrer  touli^  les  mautaises  hérbeë  ^ô<r  la  heirèQ 
alitibhe,  et  les  mêler  airéC/Un  peu  de  chaux  ou  de 
plâtre,  ou  du  fumiet'd'étàblë  ou  purin  pour  en  déter- 
miner là  f^rtàentatioh  afin  d'en  composer  de  l'engrais. 
.  lÀvaût  kl  labour  d'au tomùe  oU'  i^urre  le  diamp 
de  beaucoup  d'eiigraié'qu'oil  étûtttém  moyeu  de  ce 
dernier  labour.  Le  champ  doit  être  bien  fô^soyé  et 
rigolé  avant  les  fortfes  plifiès  d'automne,  iafin  que 
Fëàu  n'y  puisse  séjourner,  ni  l'automne,  ni  le  prin- 
temps, et  que  les  premières, chaleurs paiss€ntl*écnau& 
fer  la-terre.    "''^^'  ^-;-t4:  i  •  «^    •  \-h^  ^ih  <■■-'',::    .     •    '^u... 
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met  rengraia  et  laboure  de  nouYeau  et  Ton  ëga&teic 
l'Automne  après  l'eulèvement  de  la  réoolte  d'été.         , 

.;  Le  printempSy  ou  donne  un  nouveau  hersage,  aprèsv 
lequel  on  ensemence  en  pommes  de  terre,  navets,  ^ 
betteraves,  carottes,  panais,  mangel-wertze),  çolraves, 
blé-dfinde,  £èves,  £èveraleS)  choux,  etc.  eta,  dans  lea^ 
proportions  oui  paraissent  les  plus  utiles  aux  cultiva*  f 
teurs,  eten  donnant  à  chaque  plante  la  culture  qui^ 
lui  convi:Quti  pr?î  ^n  ^t 'vî^r;   '  ? 

',  Lorsqu'il  a  été  imposable  de  mettre  l'engrais  né- 
cessaire Tautomue,  il  fimdra  bien  l'appliquer  le  priu*^^ 
temps  de  la  manière  la  plus  convenable  à  ohaquct 
espèoede  plante.       iq  ^^i  r;>iiRM>i  fc  ,  /  ^s  i.îiauii 

'  •         ^^^^  2hhe  ànà'ie.  '    .     ■  '  ';  -^i^'    /''' 

],  Blé,  orge  ou  iseig^e  avec  graine  de  trèf&  è^  de  foin]  | 

8|  4  et  ôèmeann&f.  v(i>e  g  assu 

;  VO  ïïiid  )î■^  •.••îJYfK  ;  tfi*ii  ^nioî  ^MlU 

,r, .^  6,  7  et  8ème  dnnfea.  >'    '        >i  ,>  -tr'  v 
Pâturage.    La  dernière  amiée,  labour  d'automne.^ 

,     9èwe  année.  ,  t   f  ^:.  a 


■.■■t>;'\»*> 


a 


Avoine  ou  pois. 

Les  années  de  foultàge  et  pâturage  peuvent  être 
pliisôu  moins  notnbreuses  suivant  la  qùàïitité  de 
produits  qu*elles  continuent  â  donner  et  le  nombre^' 
d'àtïiUaux  qu'il  est  profitable  de  garder.  H  est  facile 
dé'  voir  que  d'âpt'ès  ce  système,  des  tràvatitx  un  peu  \ 
considérables  avec  beaucoup  d'engrais  ne  soiit  don** 
nés   au  même  champ  ^ue   chaque,  neuvième  oi;,^ 
dixieûie  ànhéé.    Lorsqu^e  l'on  veut  obtenir  d'â\i très' 
produits,  le  système  d'assolement  doit  être  changé, 
^^^les  gxemples  d'ûssolemeiiit  peiavent  se  multiplier 
beaùcovuL    Mais  leur  succès,  dépend  du  choix  4es 
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récoltés.  Ce  èbôix  d*oit  Ôtre  fotidé  Btlt  lêtird  6zigéti« 
ces  en  feitde  cllin^t  et  de  sol,  la  qualité  de  leur  notir- 
riklîe,  ou  des  sobstencés  inorganiques  qui  entrent 
dAnsleur  côinbosition/ sur  la  nattife  du  terrain  oi^lti- 
vë  ;  Car  il  y  a  àeê  teri^â  trèà  richëê  éu  cenainea 
substatices  nutritiyes  propres  à  des  espèoes  particu* 
lidres  de  plantes,  et  très-pauvres  eh  éléments  néoes^^ 
sairea  &  a'auti^eB  espèces  de  végétaux  :  or  ces  dér* 
uiers  doivent  alors  être  exclus  de  la  rotation.  '- '  '^^ 
*  En  gébéral,  la  séHeded  rotation»  doit  comiriéttobr 
par  des  racines  ou  plantes  Éarclée8,Àftn  d'anaéublir  le 
terrain,  de  le  nettoj^r  de  mautkéises  herbei^  et  de 
donner  à  ces  plantes  racines  la  plus  forte  proportion 
d'engrais,  car  ce  sont  dleS;  qui  en  exigent  le  plus,  et 

aui  laissent  par  leurs  feuilles  ou  leurs  fanes  te  p}us 
'engrais  Vert  pour  être  enfouies  dans  te  sol  et  serVir 
aux  récoltes  suivantes^  ^ 

Une  terre  peut  être  divisée  en  huit  ou  neiof  parties, 
suivant  le  système  d'assolement  que  lé  otiUivatéur 
veut  adopter.  Et  eii  ^Domtnençant  la  première  année, 
la  série  qçs  rptatipns  dans  Tune  de  e^s  parties,  Vm* 
née  suivante,  dans  une  autre  et  ainsi  de  suite  ;  au 
bout  de  la  période  adoptée,  totité  la  terre,  si  elle  aété 
suffisamment  engraissée,  sera  dans  un  exoelhmt  état 
de  culture,  avec  jpeu  de  frais  additiounelj?  aux  .^is&gss 
suivis  généj^alemeht  sans  méthodét  pi  raisonàeia<pu|fi^  ^ 
811^  P^r^iie^  toutes  nos  fermes  canadienne»,  .  '[,  ^  ^ 
Les  terrains  laissés  en  prairies  qui  furent  tin  grand 
njon^bre  d'années  ne  sont  pas  coiiippa  dans  les  âss( 
léw^ntft  cideyant  xnentîonnés.  /ait 


a^sor; 


itÀNCES   <iUB    CKRi'AiÎTfes   PjiiÀOTïS   iENlAtEiif 

'ï.'ii^ç  Tédanie  Une  ti«à  IWé  ptbIidflM lé  ^. 
tÎMië,  -^  (H;  6Q  coDSéquéùoiï  laine  le  temm  ita^trùpre 
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à  lÉ'OuItare  dii  froment  qui  demande  Unnion  do  la 
potasse  et  de  la  soude  avec  la  ailiea  répandue  dans  lo 
soi,  dans  un  état  de  désagrégation^  surtout  dans  les 
terres  argileuses,  formant  par  cette  union  le  silicate 
de  potasse  joéeessaire  à  la  solidité  des  tiges  des 
gvanûinées*     '[  <      ..•••-.:  |.r     ;•"...!  . 

'•(  .Les  phosphate  de  chaux  et  de  raoj^ésie,  diasoats 
^ns  l'eau  par  la  présenee  de  l^ide  carbonique, 
sont  indiapensables  i  la  formation  dea  graines  des 
céréales  et  à  la  plupart  des  semences,  sans  quoi  elles 
ne  pourraient  se  développer. 

Les  sols  épuisés  de  potasse  et  de  phosphates  de 
chaux  et  de  magnésie  par  la  culture  du  froment, 
sont  néanmoins  encore  jpropres  à  la  culture  des  légu- 
mineuses, tels  que  les  fèveroles,  les  vesces.  le  sarra- 
sin &c.  &.,  qui  ne  demandent  que  de  très  petites 
quantités  de  phosphates  et  d'alcali. 

b£oolt£S  nok  épuisantes. 

Presque  toutes  les  plantes  fauchées  en  vert  avant 
la  formation  des  semences  épuisent  peu  le  sol,  car 
jusqu'à  cette  époque  l'atmosphère  leur  fournit  la  plus 
forte  proportion  de  leur  nourriture  et  si  alors,  on  les 
enfouit  dans  la  terre,  elles  lui  rendent  une  plus  forte 
proportion  de  substances  fertilisantes  organiques, 
qu'elles  ne  lui  en  ont  enlevées  ;  et  les  plantes  qui 
soutirent  de  l'atmosphère  une  plus  granae  quantité 
d'aliments,  sont  ^es  plus  profitaoles  sous  le  rapport 
de  la  matière  organique  criée.  Mais  c'est  surtout 
depuis  la  formation  de  la  graine  jusqu'à  sa  maturité 
que  les  plantes  demandent  au  sol  une  plus  forte 
proportion  de  matière  nutritive  qui  enpauvrit  le 
terrain  d'autant  de  matières  organiques. 

Néanmoins  tout  ce  qu'une  révolte  renferme  de  po- 
tasse, de  soude,  de  chaux,  de  phosphates,  de  sulfates, 


ru 
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etc.,  ne  provient  que  du  sol  et  doit  Vëpuiser  d'antaut, 
car  rigriculture  no  saurait  créer  les  matières  inorga- 
niques.  Or,  pour  que  la  fertilité  du  sol  rastela 
même,  il  &ut  lui  rendre  par  des  engrais  ou  amende- 
:^ents  ce  que  les  récoltes  précédentes  loi  ont  enlevés 
de  matières  inorganiques,,  ou  attendre  poi.  a  y  cultiver 
des  plantes  qui  demandent  les  mêmes  principea  que 
la  lente  désagrégiCiion  des  roches  sous  l'inâuenee  at- 
mosphérique, ]ui  rende  sa  vigueur  primitive..;  iu^m 
hV-Uo  iijup  ^^li;:-;  .^feo^j^-^sa^^a  h',  ■  ;  lun  Ju^^i«!*^ô:> 

lib  wtnàt^?.oâq     '    '     .   '-lîToq  -.[oa  »sJ 

.^Uwmoi^.    uï)   v'T-i.    ■.'  '•■  ';;tq  0!  -,    '/'■■  -S  i^  xj^nrfo 
-,.  :     .•»!.'  "xuj^iuti  *;1  û  mi^u'ui  sioona.iS0iOjÈGEi-î;:5n  Uioa 
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livre:  TRoisiiUME.  ;| 

-  ^'     '  ■  ,      ■  ■      , 

DE  LA  OULTUBB  DES  PLANTES,^)  p/,|  ^^^^^^^ 


1  •  ■  -f . 


DU  CHOIX  DES  SEMENCES  ET  DU  SOL  QUI  COITVIENT 
.      LB  PLUS  AW  DXyBKôp^  PLANTES. 


au 


-^' ^»  C%(na;  dea  eemencèa,   >-  ^^  ^.^ç^^^^t 


!<i' 


^  '       -L*U6inmé  récoltera  connue 

lia  séîhèncè  doit  être  dq  graines  parfeitela,  bien 
cbtisèrvées,  exempte»  <te  toutes  graines  étrangères  qu 
de  mauvaises  her  Des-  Une  graine  mdsie,  ou  qui  n'a 
pds  att^nt  sa  matuTité  complète,  ne  iève  pas,  ou  si 
«lie  lèv^  ne  pFoâuit  que  des  plantes  faibles.  Xiegraia 
destiné  à  la  semence  doit  airoir  été  engrangé  et  cott- 
servé  bien  èec€t  aéré  tant  avant  qu'après  le  battage. 
Les  graikVéâ  légères  ou  celles  qui  ont  été  mal  conser- 
vées sont  inbé^bles  de  germer:  une  trop  grande  oba- 
ïeuf  leur  enlevé  aussi  la  fetoulté  genninativè.  rllls^ait 
ayaiitàgeux  de  dioisir  dansI&Guamp  uaii^  netlojé 
de  màuytÉëès  helrbes  et  qui  produiimt  des  tiges  et 
des  épis  vig6ur0ii:Ç|  pour  la  produotiOu  des  graines  do 


semences. 
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CHAKGBMEKT  DE  SEMENCES. 

^  L*expérîence  prouve  (jae  le  climat  et  le  «ol  influent 
beaucoup  sur  la  perfection  des  diverses  espèces  de 
plantes.  Souvent  aussi  sur  certain  terrain,  les 
planto^jd^gép^r^ut  à  u^ntel  p<^t<iu^ile§t  absolument 
nécessaire  ae  changer  de  sèmencéa  ^  i    /  J  uT 

II  faut  toujours  avoir  soin  d^acheter  la  semence 
dans  les  contri^  lés  plus'propres  à  la  production  de 

Î^i^aines  dont  on  a  besoin  tout  en  évitant  avec  soin 
es  contrées  qui  souffrent  du  cbarbon,  et  qui  sont  in- 
festées de  mauvais^  herbes,  et  ne  jamais  employer 
une  semence  nouvelle  sans  là  soumettre  à  l'épreuve 
germinatiye,^ 


y^'^.    TT''r   T^f    t>*l^''^rr'-^fri 


f.l' 


ESPàdES  PROPKÉS  Â  DIVERS   TERRAINS, 

L'expérience  démontre  que  chaque  plante  affec- 
tionne un  certain  sol  dans  lequel  elle  prospère  de 
préférence.  Avec  un  grand  renfort  d  engrais  on 
peut  néanmoins  faire  croître  une  plante  dans  un 
terrain  qui  ne  lui  convient  pas  tout  a  fait.  Mais  en 
ngricuMré,  il  ne  &u|i  pas  suppléei^à  la  naturç  par 
des  moyens  trop  coûteux.  Le  ciiltiyateur  ne  ftpîlt 
produire  que  les  récoltes  (jui  conviennent  4  ^ij^  sol, 
a  son  climat,  à  l'exposÊlion  ou  il  se  trpuye.  ^^ 
tableau  suivant  indique  là  plupai^  des  i^spc^s  les 

plus  convenables  à  chaque  terraiiUr:.  ;;[ji;!  ;j  i> 
Terrains  sabtonneuax,  Sarrasin^  Epurgult^^  s^^^gle, 
topinambour,  trèfle  bl  îno  ;  dana  te  ni^fg^  tçarraiçi 
ftm^  les -pommés  de  terre  i^ilsîs^ç^  fiien,  p^i^ 
l'avoide,  les  natets,  iés  vesces,  kfl  leiyiîiU.19.  Lppsjq^? 
É^Mê  Uttclimat  humide,  ce  soi  a  un?  peud^  à^^|^ 
tance,  Forge,  le»  choux  oapn«,  le«oftrott;(^  1^  ï»(àïi, 
l6  0hanvi«^  ï'oeaiWe,  le  cdaa,  Vépttiutee  J»  te,  #èSs 
y  prospèrent. 


Oiâ^fHlJ^ 


*  '■    >'  J.'  ■'■  *  *•         »  f 


.  lerresfortes.  Froment,  avoine  et  kerbagea  ^ 
Ijes  terres  fortes  un  peu  moins  bouxpaotes  et  avec  ii,^ 
peu  de  chaux,  froment,  avoines,  êpeautres,  fàveroleà^* 
trèfle,  vesces,  poi ,   orge,   colza,  choqx,   betteraves 
^et  panais.  :  '  Vf 

Terres  franches.  Seigle,  épeautre,  froment,   avoine, 
orge,  pommes  de  terre,  Êirineux,   trèfle,    Labonne^ 
torro  irançhe  convient  À  la  plus  part  des  plantes 
cultivées,    si  en    même  temps   le  climat    leijir,  e^lt 
favorable.  '''  ^^^^^'  -'^^^ 

Terres  calcaires.  Sainfoin,  luzerne,  trèfle,  pois, 
vesces,  froment,  ^^org^  *^^^*Ç^j  épeautre.  seigle, 
pommes  de  terre,  colza,  chârivre,  lin. 

Terrains  marécoffeuxQU  Umrbeux.  Herbages.  Lors- 
que ce  terrain  a  été  écaboué  (sa  surface  enlevée  par 
gaxon,  séchéô  et  briilée)^  sarrasiû,  aVoiu6f,  navets, 
pommes  de  terre.       it/iiiiLio  i^aamo'        ?       .b  »oé ''?i» 

Terrains  manteux.    Les  plante^  (|\li  80  p]a|i^e^t; 

dans  les  terres  calcaires.  .^^t'^itvr  rtii  eif^n'-i 

^Terres  noUveHe^nenÉ  d^richêeSk   JUPr  popim^^ de 

terre,  avoine,  orge  et  milleté  ^      r         -.crvxA 

*Jjacs  et  étangs^  OhùivEe;  .belti^^ves,  ohiç^uXt: 

navetSj  fàves,  vesces,  naaïs  et  tabac,  .i^r    uiuL^it^ 


:!■'<{ 


*f^ 


"Le  climat  influe  sur  la  végétation  des  plantes  ;  les 
unes  exigent  plus  ou  moins  de  chaleur  ;  les  autres' 
plus  ou  moins  d*iiumidité.  :    'V     ^        ; 

Qellesquî  pèuvefat  sûpportëi^  titï'  Mât  dégrë  dô^ 
cluileur  ^nt  la  vigne,  lé  m^  le  houblon,  letabao, 
le  miilèt;  le  saifraâin,  Toïgè  d'aufertïtiié^  r^peàlitrej  lé 

3  "  -■,      ■• 
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chai^vre,  les  betteraves,  les  carottes,  la  luzerne. 

tîèlles  qui  peuvent  prospérer  avec  un  degré  moin- 
dre sont  la  plupart  dès  céréales,  les  pommes  dô 
terré,  le  lin,  le^  navets;  le  trèfle,  le  colza,  les  farineux, 
les  herbages,  '^nattes  qui  réussissent  sous  un  climat 
humide;  froment,  avoine,  orge  d'automne,  trèfle,* 
pommeâ  de  terre,  nà vêtis,  vesces,  lin  j^t  herbages.   - 

Plantes  qui  ne  craignent  pas  un  climat  sec  ;  seigle, 
mafe,  Orge  du  printempis,  luzerne,  p6is,  sarrasin, 
sainfoin  et  spargule.      r^'^'   oiiî>»u    lis  *«       -viju^t: 


■'^1- 


H' 


*         DS  Ul  CUtTÛBÎi  SriciALB  DES  PLANTES.  ^^  S 

On  divise  les  froments  ea  plusieurs  groupes  ou 
espèces.  Le  froment  ordinaire  ou  blé  fin,  corn* 
pténd  le  blé  d'automne  et  dé  printemps,  et  ceux-ci, 
plusieurs  variétés.  ,^   » u   .^.'^   :    i.i  ,,,; 

Lei»  Variétéa  à>^^rains  blànès  donnent  la  meilleiïre 
&rine,  et  s'accommodent  mieux  que  les  jrouges  d'uju 
sol  léger  j'^isiiaii^  elles  «^égi^ainènt  plus  facilement  et 
craignent  davantage  l^humidit&  rtQomy       vii^f.vij  • 

Les  ^ros  blés  ou  poulards  sont  d'automne.  Ils  ont 
une  paille  pleine  et  dure.  Ils  sont  plus  vigoureux 
et  plus  productife  que.lep  blés  fips;  plus  propres  aux 
terrains  riches,  bas  et  humides,  inàiâ  leur  grain  est 
d'une  qualité  inférieure. 

Le  froment  d'automne  est  plus  pioductif  que 
celui  du  printemps.  Il  np  réussit  pas  bien  dantues 
terres  quj  soulèvent  trop  à  la  gelée.  Il  faut  dans 
le  Bas-Canada  le  semer  véré  le  com^lençement  où  le 


tomao*  jw;  les  içnhfié  bêles  a  cx)mes/  Si  àii  pnû« 
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temps,  la  terre  est  compacte,  il  est  bon  d^y  faire 
passer  la  herse.    Si  an  contiiaire,  elle  est  soulevée 

f)ar  là  gelée,  bn,  la  foule  au  rouleau.  XTn  engrais 
iqùide'  le  printemps  lui  est  très  fevoirable.  Il  vaut 
mieui  le  récolter  quelques  jours  avant  sa  complète 
maturité  que  trdp  tard.  Quelques  fermiers  le  cul- 
tivéùt  avec  beaucoup  d'avantagé  à  Métis,  comté  de 
Eipiouski.  An  :  du  blé,  70  amidon,  12  gluten,  5 
flucfè,  8  gomme,  10  eaii.    Ces  proportions  varient. 

Le  blé  exige  pour  prospérer  la  présence  de  la 
silice,  de  la  potaase  et  des  phosphates.  Le  fumier 
d'étable  contient  du  sélicate  de  potasse  et  du  phos- 

{)hate  de  niagnésie.  Mais  il  faut  encore  lui  fournir 
'azote  nécessaire  à  la  formation  du  glnten,  de  l'albu* 
mine  etc.,  (les  parties  les  plus  nutritives),  et  cela 
au  moyen  de  Fammoniaque,  lequel  se  dissout  et  se 
volatilise,  si  on  ne  prend  pas  les  moyens  convenables 
pour  traiter  le  fumier,  de  manière  à  eh  prévenir  la. 
déperdition. 

^  Cette  remarque  s'applique  à  toutes  les  graines  dont 
l'analyse  démontre  l'existence  de  substances  sem- 
blables à  celles  Contenues  dans  le  blé. 

Ij  êpeautre  exige  la  mênie  culture  que  le  blé, 
siipporte  mieux  un  terirain  sep.    Il  rend  un  peu^ 
ihbitis  quie  le  blé,  et  sa  farine  est  moins  nourrissante.. 

■^  L'enjrrawi  rend  peu,  mais  réussit  dans  les  contrée» 
très-fi'oidQs  et  les  sols  les  plus  arMes*  Sa  farine  est 
exc^ente.    ':.-,'^^'^^  4  >  -  : 

t  Jje  U6  armdonw*  ne  présente  d'autre  avantage  que 
de  8©  contenter  d'un  sol  pauvrie»,  de  supporter  facile-^ 
ment  la.s^here^se,  et  d'avoir  une  paille  forte  qui  le 
Tfind  propre  à  ramer  les  vesces  ou  les  pois.  1  "n  ï 
Le  seigfs  d^autpmne    réussit^  dai^le^  lieux  trop» 

eublç^  et  l&è?^ 
nnenx,    iJm 
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fumure  fraîche  lui  est  tries-conyenable.  Le  seigle  se 
récoite  mûri  car  il  ne  s'egraine  pai^icoinme  le  bléi  ,.«, 
j  Le  seigle  de  printemps  exige  un  sol  et  une  culture 
Àemblabies  à  cel^ui  d'^]i;tomne,  mai^  il  rend  un  quàrtr 
moins.  Il  y  a  une  variété  de  seigle  qu'on  sèiîae  vers 
la  fin  de  juin,  au'on  fauche  en  automne  e|. qui, 
l'année  suivante,  aonne  une  bonne  récolte.       ;j,\  . 

Vorge  croit  vite,  donne  un  fort  rendement,  eét  très-, 
propre  à  la  fabrication  delà  bière  et  à  rengràisse- 
ment  du.  bétail.  Il  y  en  a, de  plusieurs  espèces. 
Mais  eu  général  l'orge  ne  réussit  bien  que  dans  une 
terrefranche,  pie uhle,  riche,  nette,  et  n'aime  p^s 
une  fumure  fra.îche.  Les  terres  neuves  lui  con- 
viennent b?on.  La  paille  de  rprge  est  v  considérée 
comme  Tune  des  meilleurç^ippui;  la  nour^riture  du 
bétail.  L'orge  nue  (mondée)  dpjjvne  une  farine  très» 
blanche  et  très  bonne,  pour  la  panification  et  ren4 
beaucoup.  '  Elle  demandé  une  terre  fertile  et  bien 
préparée.  Elle  s'égraine  facilement  à  la  moi^on, 
mais  donne  un  excellent  fourragé  avant  répiage/ 

L'avoine  aime  i;in  climat  humide,  craint  peu  la  ^é-f 
cheresse,  tnais  ne  donne  ui^  produit  élevé  que  d^s 
les  terres  franches  et  argileuses  et  surtout  riches  ^n 
détritus  Végétaux.  jEjuoîqu'elle  ne  demande  pas  un 
terrain  aûs^  éoigné  que  l'orge,  néanmoins  elle  paye' 
bien  les  cultures  <](n'on  lui  donne.  Il  y  en  a  de 
plusieurs  espèces.  '  TEi^avoiné  est  semée  quelques  fois' 
pour  fourrage  et  soit  en  vert  ou  en  sec,  elle  donne' 
une  nourriture  de  bonne  qufitlité,  surtout  pour  les 
vaches.  Oarb.  51,  Hyd.  6,  oxig.  37, ^z,  2,  cendres  4i» 

'  'LemiUèt  commun  produit  une  graine  estimée  pôuir^ 
la  nourriture  de  rhomme,   et  fournit^  une  des  meil-^ 
leUres  pailles  pour  le  bétail.    Cette  plante  demande 
un  été  ôhaud,  supporte  lés  graijfdés  sécheresses,  périt '^ 
par  la  gelée,  *  miàis'  comme  elle  eroît^^  trèô^itef  elle  ' 
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viçnt  bien  i^ns  les  contrées  froides,  le  millet  veut 
un  sol  trè>s-ricli€>.  I^e  milht.i^  êpi^  passe  pour  donner 
un  produit  plus  ëlevé  (jue  le  précédent  ;  sa  paille  est 
meillèiire.  maïs  son  grain  egt  de  moindre  valeur,  il 
met  plUjS!  de  temps  à  mûrir.  Le  millet  donne  un0 
niasse  cbnsidéraBle  dV^  fourraçç  excellent  en  vert 
et  en  sec.    |j  "  .. ,,.,", 

làQ  maté  ou  bUcPinde  est  de  div^^es  espèces.  Celui 
à  gros  grains  et  à  tiges  élevées  înurit  difficileméoti 
dans  un  climat  froid  et  lit;iinîde  ;  mais  en  compensa- 
tion il  donne  en  vert  tiri  |)rodtiiî  cdnsidérable  et^de 
bonne  oualité  pdur  là  .nourriture  du  bétail.  Eîén 
de  meilleur,  pour  les  vaches  à  lait.   Pour  n'etj  retirer 

Ëquè  du  fourrage,  on  le  sème  à  la  volée,  ôti  en  lignes 
lus  rapprochées  qvie  poijiir  en  recueillir  la  graine; 
'est  le  fôurràgje  artificier  le  plus  productif.    On  Vd 
y.u  produire  sept  tonnés  par  arpent.  '?^?r 

■  Le  inttw  g^ùai'anfow  est  plus  petit,  donne  moins, 
mais  vient  plus  yîte  et  réussit  pWé  tôt  dans  le  Bas- 
Oanada  cpie  la  grande  espèce.  Le  maïë  demande  nix 
sol  léger,  bien  meublé,  profond  et  gras,  et  réussit  bien; 
après  toute  autre  récolte.  Potïr  avoir  un  bon  profit  en 
graines,  on  espace  les  rangs  de  quinze  à  vingt  pouces  j' 
et  d'avantage  pour  le  grand  blé  d'inde  et  on  sup- 
prime les  rejets  du  pied.  LeB  citrouilka,  qui  forment 
une  excellente  nourriture  pour  Phomine,  le  bétail  et; 
les  porcs,  réussissent  bien  dans  le  mén^e  champ  avec 
le^maïs.  '  ■-'  ^^♦■•.>"  "  *  -''^-••:  '^-^-^  ■  ;ri-!<':::--''-^.'  î<"^^ 
Lesyîïmitfwà;^  quoiqu'il  ne  peuvent  servir'à  la  con- 
fection du  pain,  constituent  toéaninoins  les  aliments 
les  plus  nutritifs  du  règifô  végétal,  et  leur  paille  eist 
bi«ù  préférable  à^ôelle  des  wéalès.  Il  y  en  a  de- 
plusieurs  espèces* '1^^     ■    >'  .'^^>^->  t^t>yv>;,.i:^;u.:  Uj.   .•^*i'^V 

Les  jpow  servent  à  la  nourriture  de  P'homnie  et  de£> 
animaux.  Ati.  r  carbi  88,  .hyh^:6,  axii  et  azote  39, 
cendres  3,  ea\i l&iic^  fi  wîbajo  ,bu  .^^  ^o  âo  fi  bid 
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Le  sol  qui  convient  le  miéusç  ^àux' j^ 
terre  franche  un  peu  caïcaîre.  Pput .  réiifièir.  dans  le 
sable  il  faut  des  annë^  hutnides.  Ils  réussissent 
après  toute  espèce  de  récolte  excepté  après  eiax- 
inéines.  Dans  les  terres  Humideé  pu.  trop  riches,  ils 
versent  et  fleurissent  constanhimént  sans'  porter  fruit. 
Un  labour  profond  leur  est  nécessaire,  la  paille  bien 
entrée  vaut  presque  lé  foin  surtout  pour  les  moutons, 

^  iJa  culture  des  veaofjS  est  à  peu  près  la  n^^me  que 
celld  des  poia,  mais  elle  demandent  une  terre  plus 
iorte,  plus  humide,  et  riche.  Les  yesces  ayant  des 
tiges  âible^,  se  sèment  avec  de  l'avoine,  de  1  orge  ou 
du  seigle  ;  ce  mélançe  donne  une  bonne  récolte.  Les 
yesces  couvrent  si  bien  le  sol  qu'eil^es  étouffent  toutes 
les  mauvaises  herbes.  Mies  fOnt  une  excellente 
nourriture  pour  les  moutons,  et  les  chevaux.  Mou* 
lues,  elles  servent'!,  Tengraissen^ent  dés  bœuf^i  ipais 
elles  se  cultivent  ^lus  souvent  pour  le  fourrage  que 

i)ourla  graine;  cpupée^  pendant  la  floraison,  eOesi 
brment  une  important^  nourriture  à  Tétable.        f^^ 

Ij^féverohi  2^i)lmée  aussi /èwâcAet;aZ  est  réservée 
pour  la  noufritiure  du  bétail,  elle  fournit  un  aliment 
très  substantiel;  et  sain.  Elle  demande  U;ne  terre 
riche  et  argileuse,  et  craint  peti  la  sécheresse.  Les 
autres  espèces  de  fàves^  employées  à  la  nourriture  de 
l'hommeet  du  bétsdl,  demandent  une  culture  et  un 
sol  semblables.  Leur  paille  est  recherchée  des  mou- 
tons, i  Oïl  peut  cultiver  les;f^ves  ei]i  mélange  avec 
de  Tavoine,  le  toutimûrit  et  se  réobite  ensemble  et 
donne  une  excellente  râeolte  que  i  Ton  peut  séparer 
après  le  battage  ou:di(Hi|>ner  le  tout  ensemble  aux  djà^e- 
vaux.  An  :  des  fèves,  carb.  88,  hyi  5,  oxig.et  az. 
88,  cendre.-3r !6au.l4.-:jîTîif<vM  fî[  h  ïa^rr'*'  ■'.  •  ^  ■. . 
SU  y  aphisieurs  espèces  ,d^  lénMes..Axi  :  carb; 86, 
byd  6,  ox.  et  az.  88,  cendres  8,  eaulô. 
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f:  Lés  lentilles  domtnuned  r^s&isâénl  â^ec  la  mdme 
ciulture  et  dans  les  mêmes  oirconstances  que  les  pois. 
On  Bé  bâte  de  les  arracher  dès  (me  les  gousses  corn- 
niëtioent  à  jaunir.    De  toutes  les  gràmea,  c'est  la 

I)Iiis  nourrissatjite  ;  la  paille  est  égale  au  foin.  Leé 
erttîlles  se  cultivent  souvent  pour  fourrage^  on 
fauche  dèsf  que  les  saliques  sont  formées,  ce  fourrage 
esit  trop  noditiàSant  pour  le  donner  seul  aux  àni* 
maux.  On  1^9  lâètiié  aussi  avec  du  seigle  et  on  les 
donne  hachées  aux  chevaux  et  aux  moutons  en  guise 
d'alroine.  An  :  des  lentilles^  '     /^j. >ii  >  i  m,  j,.; 

Les  haricots  nmnsee  cultivent  en  pleins  champs, 
mais  ne  supportent  pas  le  froid,  on  les  cultive  comme 
les  lentilieà^  ''  ^  ^^ihinao  ^;^3nJi•?.^  qjyiJ  tHïu  'inrj  ,mnrvi 

■^  Le  sarraèm  forme  une  récolte  précieuse  pal*  la 

1)r6mptitude  de  sa  croissance  et  parcequ'il  vient  dans 
es  terres  les  plus  maigres/  Hais  il  craint  le  froid 
ainsi  que  les  grands  Vents  et  les  pluies  pendant  la 
floraison.  Le  skrrasin  veut  un  sol  m^;â)le,  chaud^ 
sablonneux  ou  tourbeux.  Il  épuise  peu  la  terre  et 
donne  un  beau  produit  dans  une  te^re  convenable* 
On  le  rédolte  dèà  que  la  plus  part  des  çraines  sont 
brunes.  La  farine  est  bonûe  pour  Iesl)étes  à  l'en- 
grais, les  volailles  et  les  chevaux.  Il  forme  un  ex- 
cellent engrais  vett  pour  le  soL        '^^^^  ;î>^  «  lii^i  Y^ 
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Xa,  culture  des  .fourrages  est  la  plus  importante  de 
toutes,  car  elle  seule  permet  la  producjbion  des  autres 
denrées,.  Sans  fourrage,  point  de  bétail,  et  sans  bé- 
tail  point  de  cul^urio.    Il  est  donc  de ,  la,  plus  hau^ 
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importanee  de  faire  produire  aux  pâturages  et  aux 

Îres  le  plus  possible.  Et  lorsqu'on  rompt  un  pré,  il 
kut,  si  nécessité  il  j  a,,  proôter  de  sa  nchesse  pour 
Itii  faire  produire  en  fourrages  artificiels,  urne  c^uan^ 
tité  de  nourriture  plus  considérable  G^ulauparavant  ; 
ear  on  remplace  avee  beaucoup  d'avantage  les  four^ 
rages  ordinaires  par  les  fourrages  artificiels»^ 

Les  prairief  demandent  plus  d'humidité  que  les 
ebamps,  et  c'est  le  meilleur  parti  qu'on  tire  des  ter- 
rains DaS|  humides,,  situés  au  bord  des  eaux  et  sigeta 
à  être  inondés.  Cependant  lorsque  ces  prairies  sont 
i^élaisriéeset  mal  soignées,  d'excellentes  qu^eUes  pou- 
vaient étre^  elles  devleanent  les  plus  mauvaises  4e 
toutes,  car  une  trop  grande  quantité  d'humidité  leur 
nuit  plus  qu'une  grande  sécheresse^  et  rend  la  qualité 
des  herbes  mauvaise.  Alors  il  les  ^aut  égoâter  :  la 
mousse  peut  être  détruite  pardofo»  hersages  et  par 
l'assainissement  suivis  de  l'emploi  des  cen(&es,  de  la 
ehaux^  dé  la  marne,  du  plâtre,,  de  la  eolombine,  de 
la  suie,  du  purin  ;  ou  en  les  ronckpant,  les  cultivant 
et  les  enaemenfant  dé  graines.  Il  est  toujours  bon 
de  semer  du  trèâa  aveo  les  autres  graines^  Le 
trèfle  rouge  et  blanc,  la  luzerne,,  le  ray  grasj^,  le 

{)aturin  des  prés,  la  fétuque,  le  vulpin,.  le  fromentel^ 
e  mil  etc.^  sont  les  mfiiUeupes  plantes  pour  le  sol 
riche  et  frais.  Dans  les  terrains  pauvres  et  secs  on 
ajoute  au  trèfle  blanc  et  au  ray  grass  le  sainfoin  et  le 
Irôme  des  prés.  . ,  ,^^  ^^  ,  p. , 

Tout  ce  qui  ameublit  li  sutÉcè'  du  sol  est  avan- 
tageux à  la  pousse  ;  et  de  fort  hersages  en  automne 
et  au  printemps  ont  un  bon  eflet  sur  les  prairies^ 
L'arrosage  des  prés  avec  de  l'urine  ou  du  purin. les 
rend  très  fertiles.  Lorsq^u'on  fauche  l'herbe  tendre 
ipour  la  Bôùrriture  d'été  des  bêtes  à  l'étable,  l'àrro- 
sagèàyèqun  engrais  liquide  donne  une  grande  vi* 
gùeuir  à;  1^ pousse  de  l'herbe  itouvelle.  l '^ 
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La  meilleure  époque  pour  la  fanaison  est  lorsque 
les  plantes  sont  en  fleurs  ;  car  le  foin  trop  sec  sur 
pied  ne  vaut  guère  mieux  que  la  paille.  Le  pré  aussi 
se  détériore  lorsque  Therbe  devient  ^graines,  et  pour 
être  couoée  trop  tard  elle  ne  donne  pas  plus  de  foin  : 
on  doit  lauober  aussi  ras  que  possil^Ie  car  c^'est  le 
dessous  qui  fait  la  Quantité.  Le  foin  vert  se  £iit  en 
ouvrant  et  en  éparpillant  le  plus  promptoment  pos- 
sible rherbe  après  qu'elle  a  été  fauchée.  Il  est  d'au- 
tant meilleur  qu'il  a  été  mieux  exposé  à  Pair  et 
aux  rajons  du  sol^l  par  un  tempa  sec,  et  qu'il  a  été 
mieux  protégé  contre  ITiumidité  et  surtout  la  rosée. 
Le  foin  préparé  de  cette  manière  conserve  sa  couleur 
verte,  son  odeur  aromatique  et  presque  toutes  ses 
parties  tttile». 

Pour  faire  du  foin  brun  oa  laisse  l'héïbe  deux  ou 
trois  jours  en  andaics,  ou  plus  longtemps  si  le  temps 
est  m«uvaisy  et  lorsqu'il  est  essuyé  on  le  secoue,,  le 
iretourne,  etle  met  pendant  quelque  jours  en  petit 
tas,  et  ensuite  en  plus  gros  pendant  quelque  temps 
et  on  en  forme  des  meules  ayant  soin  ae  le  bien 
serrer.  Là,  il  s'échauffe^  rentre  en  sueur  et  devient 
semblable  à  un  bloc  de  tourbe  ;  mais  il  faut  éviter 
de  lui  donner  de  l'air  qui  le  ferait  moisir  et  pourrir. 
Ce  fow  est  coupé  avec  un  instrument  tranchant  et 
les  animaux  le  mangent  volontiers  surtout  si  on  y 
ajoute  un  peu  de  sel .  Analyse  :  100  livres  de  foia 
séché  contiennent  :  .  .^-Uci^igi^i 

''!!'!  "^  Csirbonne:. 2^:'- V^:!':l^  46  livres  ^^m.P^l^ 
::v''-^Hydrogèiie.............     6      ^^   -^.^^Imm 

::^'  ;;'OKÏoèn^..V, 88     "    îtmi«iil;ï 

t.*  '*'!Cendres 9      "    *ii ^  xm 

Ce  qui  a  été  dit  pour  les  prairies  peut  s'appliquer 
%ux  pâturages,  mais  il  est  avantageux  de  les  divisor 
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en  plusieurs  clos,  pour  donner  le  temps  à  Pherbe  do 
pousser.  Les  animaux  pesatits  qui  pâturent  sut  Uu 
sol  meuble  et  humide  détériorent  considérablement 
rherbe  en  défoftçant  la  surface  avec  leurs  pieds, 
Après  que  les  vaches,  bœufs  et  chevaux  ont  pfituré 
dans  un  clos,  on  pbut  y  mettre  les  moutons  qui 
rasent  Pherbe  que  les  autres  espèces  n'ont  pu  at« 
teindre.  '  *'?* 
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CHAPITRE  Y, 

■  nul''    < 
DES  PO0BRAGES  ARTIFICIELS. 


Les  fourrages  artificiels  sont  pour  Tugriculture  une 
source  inépuisable  de  richesse  et  de  prospérité,  quoi- 
que bien  négligés  en  Canada.  Ces  fourrages  se  di* 
visent  en  deux  classes  ;  ceux  qui  sont  cultivés  pour 
leurs  tiges  et  leurs  feuilles  et  ceux  qui  sont  cultivés 
pour  leurs  racines.  /    .  i  ;. 

Le  trèfle  rouge  est  le  plus  important  fourrage^  il 
aime  une  année  chaude  et  humide  surtout  au  prin- 
temps, mais  îl  craint  peu  le  froid  avant  de  monter  en 
tige.  Une  terre  franche,  assez  conlpacte,  Un  peu 
calcaire,  riche,  profonde  et  bien  égoutée  lui  convient 
le  mieux.  Le  trèôe  ne  poussant  que  lentement  la 
première  année  est  faoilement  étouffé  dans  les  ter- 
rains sales.  On  ne  le  sème  jamais  seul,  mais  dans 
une  céréale,  pu  dans  du  sarrasin  ou  du  lin,  après  une 
récolte  sarclée,  qui  laisse  la  terre  propre  et  grasse. 
Plus  un  trèfle  est  peau,  plus  il  améliore  le  sol,  mais 
il  ne  doit  revenir  dans  le  ïnéme  terrain  que  tous  les 
eix  ou  huit  ans.  On  lé  sème  de  bon  printemps,  à  la 
volée,  sur  une  terre  bien  éniiiettée,  ou  fortement 
hersée,  et  on  le  recouvre  avec  un  hersage  plus  léger 
ût  le  rouleau*  Lé  meilleur  amendement  pour  le  trèfle 
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est  le  plâtre,  on  le  ri^pand  le  printemps  qui  suit  la 
semence  lorsqu'on  n'a  plus  de  gelée  à  craindre,  et 
dans  un  temps  sombre  mais  non  pluvieux.  La  suie, 
les  ceiidres  et  le  purin  ont  un  très-bon  efftt. 

Lé  trèfle  destiné  à  être  séché  se  fauphe  au  com- 
mencement de  la  fleur.  Cù  fanage  doit  se  faire  de 
manière  que  lès  tiges  conservent  leurs  feuilles  oui 
sonjt  la  meilleure  partie  de  la  plante.  Pour  atteindre 
ce  but  on  répand  les  andains  et  après  avoir  retour- 
né  le  trèfle  aeux  ou  trois  fois,  on  le  met  en  petit 
ta^,  que  Ton  rie  défait  plus,  mais  qu'on  retourne  et 
aère  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  le  mettre  en  tas  plus 
gros,  qu  on  aère  aé  nouveau  lorsqu'ils  sont  mouillés, 
on  peut  aussi  ne  pas  répandre  les  andains,  mais  les 
laisser  deux  ou  trois  jours  pour  les  rétourner  et  les 
laisser  encore  le  mSme  temps,  et  les  engranger  aus- 
sitôt que  le  ttèflei  est  assez  desséclié  pour  ne  pas  être 
exposé  à  la  fermentation. 

Pour  avoir  la  graine  on  fauche  lorsque  les  têtes 
s'enlèvent  facilement  à  la  main,  on  retourne  avec 
précaution  jusqu'à  ce  que  le  trèfle  soit  bien  see.      Uii 

Leé  têtes  séparées  de  la  paille  par  le  fléau  sont 
sechées  ensuite  au  soleil  ou  dans  un  four  modéré- 
ment chauffé,  car  il  faut  queles  têtes  soient  parfaite* 
ment  sèches  pour  en  extraire  la  graine,  mais  une 
chaleur  trop  élevéj^  détruit  toute  faculté  germinative. 
Analyse  :  1000  livres  sechées  contiennent  : 

,^:-v^r'i  . Azote. . •  •  • . b 17  livi'es.^  i^gîiiï»i>l 

/u;p;   Potasse. «.. 28  "^  -''v^fm '^^d 

Soude 6  "^Uki:^*»  a^  :î 

y^ml   Ghaux. . .  • 28  *^b^^«y^H;  -v? 

Majgnésie 37  "  î  d  t^lrû'ir^ 

mr      Acdde  sulfumque 47  "    ^  ^  »^i  &«  '^ 

r          Acide  phoaphorique....  67  "    ;        anal 

Chlore 67  "    ^^ïl^l  mid) 

Carbonne 560  " 
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,  Les  184  iivrei?^  qui  rest-ent  sont  de  la  silice,  du  fer, 
de  Toxigène,  du.  înanganèse  et  de  rhydrogène. 

Le  trèfle  blanc  dure  plusieurs  années  et  supporte 
mieux  la  sécheresse  et  Thuraité  que  le  trèfle  rouge 
et  convient  bien  à  la  pâture.  II  réussit  aussi  dans 
une  terre  plus  sablonneuse. 

•  Le  trèfle  incarnat  vient  dans  les  terrains  sabloii- 
tieux  et  légers.  On  le  sème  comme  le  trèfle  rouge. 
Il  est  bon  a  couper  avant  tout  autre  fourrage  et  no 
donue  qu'une  coupé,       >  \,^..^^  ^^  ;  .^  ^^  ^^,, 

;  La  luzerne  est  une  plante  précieuse,  mais  elle  veut 
de  la  chaleur  et  craint  Thumidité.  Une  terre  riche, 
meuble  exempte  d'humidité  et  surtout  profonde  lui 
est  nécessaire,  car  les  racines  s'enfoncent  beaucoup. 
Elle  se  sème  et  se  traite  comme  Iéj  trèfle  et  dure  de 
10  à  20  ans.  On  peut  eu  faire  plusieurs  coupes 
pour  fourrage  vert  ;  pour  fourrage  sec,  elle  vaut  le 
meilleur  trèfle  et  donne  un  ^rand  produit.    ^  'moQxu 

*  Le  sainfoin  fournit  le  meilleur  de  tous  les  four- 
rages. Cette  plante  réussit  dans  presque  tous  les 
climats  et  dans  :  les  sois  les  plus  pierreux  et  les  pias 
arides,  mais  ne  veut  pas  trop  d'humidité.  Il  de- 
mande la  même  culture  que  le  trèfle,  dure  autant 

3ue  la  l'izerne,  mais  ne  supporte  pas  le  pâturage 
es  mOUtOUL.  ^xi?     .,  vu    c^-^;.     ,i      u. 

La  spargule  donne  un  produit  minime,  maïs  vient 
dans  les  terrains  les  plus  sablonneux,  tburrât  un  bon 
fourrage  et  donne  une  coupe  aux. bout  de  Jeux  mois. 
Le  beurre  de  vaches  nourries  de  .spargule  est  de  qua 
iité  supérieure. 

Le  fromentale  se  cultive  soit,  seul,  ou  en  mélange 
avec  de  la  luzerne,  du  sainfoin,  du  trèfle  eto.  C'est 
une  des  graminées  les  plus,  productives.  H  veut  un 
terrain  riche  et  frais  et  peut-être  coupé  deux  fois 
Qans  1  ete*  «-^     »  < , 
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'  Xtn.Jlêoîe  des  prés  veut  une  terre  fraîche  et  riche  et. 
donne  un  produit  considérable.  ^,,jr.i  .^f,,^  ^.  j.,,  ,^ 

La  laitice  se   cultive  en  petite  quantité  pour  les* 
porcs  qui  en  soQt  très  friands^^^vj^..  i,îrtrl.t 

La  chicorée  sauvage  ,est  un  fourrage  très  productif, 
précoce,  salutaire,  et  plait  au  bétail.     Cette  plante 
vieqt  partout  pourvu  quç  le  sol  soit  bien  préparé  et 
fumé.     On  peut  la  mêler  à  une  céréale,  au  trèfle,  au' 
saiofoin.    Elle  donne  deux  ou  trois  coupes  consom- 
mées en  vert.    On  en  cultive  une  variété  pour  ses. 
racines  qui  sont  longues  et  charnues,  et  qui,  sechées,^ 
brûlées  et  moulues,   repiplacent  en  partie  le  café.. 
Cette  variété  donr.p  aussi  un  bon  fourrage.        . ^i^»;  l 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  variétés  de  choux.  La 
variété  la  plus  propre  à  la  culture  des  animaux  est  le, 
choux  cavalier.  Dans  des  terrains  propices,  il  donne 
des  produits  énormes,  très-recherchées  du  bétail.  La 
variété  qui  convient  le  mieux  aux  climats  froids  est 
le  choux  frisé  du  nord.  XjQ  chou  aime  un  sol  argi- 
leux, propre,  meuble  et  surtout  fortement  fumé.  Les 
autres  variétés  sont  surtout  cultivées  pour  les  be- 
soins de  rhomme,  mais  elles  donnent  aussi  un  excel- 
lent four  rage. 
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Les  racines  cultivées  pour  la  nourriture  de  Thomme 
et  des  animaux  donnent  la  plus  grande  masse  d'ali- 
ments qu'on  puisse  tirer  de  la  terre.  Elles  demandent' 
comme  condi^on  première  pour  un  bon  produit,  unef 
terre  riche,  bien  fumé«  et  bien  ameublie  à  unei 
grande  profqpdcur,      -   -         -      —  — ^ 
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Ija  pomme  de  terre  on  patate  (originaire  du  Pérovi,) 
réussît;  néanmoins  dans  presque  tous  les  climats.     Il 

en  a  une  grande  variété  ;  mais  la  plus  nutritive  et 
a  meilleure  est  celle  qui  contient  le  moins  d^éau.  La 
plantation  à  la  patate  entière,  d'une*moyenne  gros- 
seur, saine  et  parvenue  à  complète  maturité  est  plus 
conforine  à  la  nature,  car  alors  la  jeune  pousse  trouve 
sa  nourriture,  dans  les  preriiiers  temps  de  son  es:is- 
tenoe  à  îa  patate  elle-tnême.  Cependant  (]^uoic[ne 
cette  méthode  paraisse  préférable,  la  plantation  des 
germes,  surtout  ceux  qui  sont  les  plus  éloignés  de 
la  racine  et  qui  sont  les  plus  Mtifs,  a  obtenu  un 
grand  succès  et  donae  des  produits  très  satisfaisants. 
Plusieurs  expériences  ont  prouvé  que  pour  obvier  à 
la  maladie  qui  cause  tant  de  ravages  à  ce  tubercule, 
on  doit  le  planter  avant  et  dans  une  terre  bien  égou- 
tée,  et  un  peu  à  bonne  heure.  Mais  avant  de  donner 
un  remède  certain,  il  faut  connaître  la  cause  du  mal, 
ce  que  l'homme  ignore  encore.  ^  :;  *    '  ;   "  . 

Les  pommes  de  terre  sont  mangées  par  tous  les 
bestiaux  une  fois  qu'ils  y  sont  accoutumés.  Elles 
favorisent  la  sécrétion  du  lait  au  dépend  même  de 
TemboD point  de  Fanimal.  Mais  crues  et  en  trop 
grande  quantité,  elles  peuvent  causer  l'avortement. 
Cuites,  elles  sont  meilleures  pour  les  bêtes  à  l'engrais 
que  pour  les  bêtes  laitières  et  peuvent  être  données 
en  forte  quantité,  même  aux  cnevaux,  ce  qui  rem- 

flace  pour  ces  animaux  une  foite  partie  du  grain, 
l  est  bon  d'accompagner  cette  nourriture  d'un  peu 
de  sel.  Analyse  :  eau  77,  amidon  11,  fibre  ligneuse 
8,  sels  3i,  albumine  J.  ' 

Le  iopinamiour  se  cultive  comme  la  patate,  est 
un  pea  moins  nourrissant,  mais  reste  plusieurs  an- 
nées en  terre.  On  peut  le  récolter  îki  printemps, 
Cl    la  gelée  ne  lui  &it  auouu  mal.  Le  topinambour 
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86  contente  d'une  terre  aride,    et  les  tiges  et  les 
feuilles  ofifrent  une  nourriture  abondante  et  saine  aux 


moutons. 


t>ÏJ>-|!*    , 


•i".t;4>. 


.«  mht^l 


La  betterave  est  d'une  grande  importance  pour  la 
nourriture  et  l'engraissement  du  bétail  à  Pétable  ainsi 
que  pour  la  fabrication  du  sucre.    La  betterave  sup*' 

Î)orté  mieux  la  sécheresse  que  les  autres  racines,  et 
es  gelées  hâtives  et  tardives  lui  font  peu  de  tort. 
Une  terre  franche,  meuble  et  fertile  lui  convient  le 
mieux.     On  les  sème  en  place,  en  L^^e  à  la  distance 
de  deux  pieds  et  éloignées  dans  lc3  lignes  d'au  moins 
dix  pouces  ;  ou  on  les  repique  à  même  distance  «avec 
du  plant  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  et  elles  re- 
prennent facilement.    Les  betteraves  repiquées  de^ 
mandent  plus  de  main  d'œuvre,  mais  ont  une  végé- 
tation plus  égale  et  demandent,  moins  de  sarclage.; 
Les  betteraves  sont  moins  bonnes  que  les  patates 
ou  les  carottes  pour  les  vaches  à  lait  surtout  quand  > 
on  fait  du  beurre.    Un  arpent  de  betteraves  vaut  au 
moins  cinq  arpents  du  meilleur  pré.  ^*'"  -•'  f-  r,  r^—'- 
Lesnavets,  dont  il  y  a  un  grand  nombre  d'espèces, 
donnent  un  produit  considérable,  mais  sont  moins' 
nourrissants  que  les  pommes  de  terre.  Ils  demandent* 
UD  climat  humide,   et  un  sol  léger,  riche,  frais  et  une 
forte  fumure.     On  les  sème  à  la  volée  ou  en  ligne. 
Cfîtte  dernière  méthode   est    préférable,  car  il  faut 
qu'ils  soient  espacés  de  quinze  à  dix  huit  pouces  et 
bien  sarclés.     On  fait  des  sillons  dans  les  quels  ou: 
dépose  l'engrais  qu'on  recouvre  ensuite  avec  la  terre 
enlevée  aux  sillons  et  on  sème  sur  cette  couverture. 
C'est  la  meilleure  méthode  et  le  surplus  de  pi'oduit 
compense  bien  le  surplus  de  travail.    On  n'arrache- 
les  plantes  qui  sont  de  trop  que  lorsqu'elles  ont  quatre 
ou  cinq  feuilles  et  qu'elles  n'ont  plus  à  craindre  les 
pa<5eréûs.     Les  diflferentes  variétés,  sont  plus  ou. 
moins  productives,  nutritives  et  hâtives.  Ou  les  sème 
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depuis  le  milieu  de  mai  jusqu'au  milieu 
Elles  ne  craignent  point  les  gelées  d'automne. 

Le  rutabaga  est  une  espèce  de  chou  à  racine  char- 
nue et  renflée.  Sa  culture  est  celle  de  la  betterave. 
Tout  bétail  le  recherche.  -mu 

Il  y  a  plusieurs  variétés  de  carottes  qui  toutes  ré- 
ussissent bien  ici.  Elles  ne  craignent  point  les  sé- 
cheresses et  Vvulent  un  sol  meuble,  profond,  propre 
et  riche.  A  l'exception  du  repiquage,  on  les  cultive 
comme  les  betteraves.  Le  bétail,  depuis  la  volaille 
jusqu'au  chevaux,  recherche  les  carottes.  Elles  coû- 
viennent  surtout  aux  bêtes  laitières  et  communiquent 
au  beurre  des  vaches  qui  en  maagent  une  saveur 
excellente  et  une  belle  nuance  jaune.  Elles  rem- 
placent l'avoine  et  une  partie  du  foin  chez  les  che- 
vaux qui  travaillent  peu,  et  donne  une  récolte  abon-, 
daate..  .jj<rr.     .  .  i^^ 

Les  panais  jouissent  des  ra:émes  propriétés  que  les 
carottes,  demandent  la  même  culture,  à  l'exception 
d'un  sol  plus  argileux,  ne  craignent  pas  les  gelées  et 
peuvent  être  récoltés  le  printemps.  Leur  produit 
est  très  grand  et  leur  qualité  nutritive  est  excellente 
tant  pour  l'homme  que  pour  les  animaux,  mai^.  .sur- 
tout pour  les  bêtes  laitières. 

Le  oolrave  joint  à  une  grande  richesse  nutritive 
le  mérite  d'une  grande  rusticité,  il  résiste  à  la  séche- 
resse et  peut  supporter  les  froids  les  plus  intenses,  et 
donne  d  excellents  produits  où  les  navets  de  Suède 
peuvent  à  peine  exister  et  réussit  dans  toutes  espèces 
de  terre,  mais  préfère  les  sols  lourds  se  rapproche 
des  argiles  serrées.  Il  demande  la  même  prépara- 
tion du  sol  que;  les  autres  plantes  sarclées.  Les 
bulbes  et  les  feuilles  du  col-rave  sont  presque  iden- 
tiques ;  le  tout  est  de  beauooup  préférable  aux  ixaveta^ 
carottes  et  betteraves,  et  il  peut  iê  conserver  ea  terre 
tout  rhiver. 
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Les  fortes  fumures,  les  engrais  riches  ou  phos- 
phates et  eu  matières  azotées  lui  conviennent,  La 
récolte  moyenne  par  acre  est  de  20  à  35  tonnes. 
Toute  espèce  de  Détail  le  consonime  avec  avidité  : 
cuit  il  est  très  favorable  à  l'engraissement  des  porcs, 
Açi^lyse  du  docteur  Anderson:    ^  r*~r  ^  ;'^t'  •j- 

Bulbes.    Feuilles,  ' 

Eau ;  r.     86.74        88.68. 

'''     Composées  albumineuse.      2J5  2.37. 

Principes  respiratoires .       8.62  8. 19. 

Fibres ..,,.•.,•-  9.77      J  1.21. 

'    Cendre ........  .^^ ... .       1.12  -^  '^'  1.45. 

froAzote..... 0.44   ,for;0.38.  e^j 

CHAPITEE    VIIV/^;.n«KxnvoMro 

ino^ïsmcu/up    -PLANTES  TEXTILES. ^^j^^^  ^j  ^,  •        ' 

Le  fon  aime  un  climat  humide,  un  sol  profond, 
propre,  meuble  et  contenant  beaucoup  de  détritus 
végétaux.  Les  engrais  liquides,  la  poudrette,  la  co- 
Ipmbine  etc.,  sont  des  engrais  qui  lui  conviennent. 
Pour  avoir  une  filasse  fine  on  sème  épais.  La  graine 
fournît  une  huile  précieuse  dans  rindilstrie,  comme 
sous  le  nom  âChùile  de  lin,     ,  ,  ,       r 

.La  filasse  que  donne  le  chanvre  est  moins  âne, 
mais  plus  forte  et  plus  abondante  que  celle  du  lin. 
Le  cnanvre  veut  un  climat  chaud  et  humide,  un  sol 
profond  et  d'une  grande  fertilité  et  peut  venir  plu- 
sieurs années  de  suite.  Lorsque  le  chanvfe  vient 
bien  il  étouffe  toutes  les  autres  mauvaises  herbes.   "• 

La  graine  donne  une  bonne  huile  et  une  bonne  ' 
nourriture  po\ir  les  vplailles.    Le  chanvre  bien  cul* 
tivé  réuââit  bien  dans  le  Bas-Oanàdà. 
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DE  LA  CULTUÎIË'  Ï^OTAGÊHè; 


Les  conditions  essentielles  au  succès  de  la  culture 
potagère,  sont  des  assoltments  rationnels,  le  terrau- 
tage  et  le  'paillage^  Yarrosement  et  l'emploi  des  abris 
ou  couvertures,  •  ^  -    ^     v d  .  f.  u  j 

Dans  le  choix  des  assolements^  il  importe  de  bien 
connaître  la  nature  des  modifications  qu'éprouvent 
les  terres  sur  les  quelles  on  cultive  successivement 
des  plantes  di^érentes,  et  qui  proviennent  du  mode 
de  nutrition  propre  à  chacune  de  ces  plantes,  cai' 
les  éléments  pris  au  sol  par  les  végétaux  différents, 
sont  loin  d'être  absorbés  en  proportions  égales  par 
chacun  d'eux  ;  et  ces  éléments  nutritifs  ,sont  puisés 
en  bien  plus  grande  abondance  depuis  le  moment  de 
la  féconaation  jusqu'à  l'époque  ou  la  graine  de  la 
plante  est  parvenue  à  maturité.  Il  en  est  de  même 
pour  les  plantes  qui  sans  porter  de  semences,  exigent 
néanmoins  une  alimentation  substantielle,  comme 
les  choux,. le  tabac,  les  oignons  etc.  Il  faut  néan- 
moins observer  que  les  plantes  qui,  à  raison  de  leur 
organisation,  soutirent  de  l'atmosphère  le  plus  d'ali- 
ments, sont  ceux  qui,  propomonnellement  à  leur 
volume,  épuisent  le  moins  le  sol  d'éléments  or-^ 
ganiques.    Et  si  une  partie  de  ces  plantes  est  rendue' 
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au  0ol  BOUS  forme  di'engfais  vert,  leur  culture  est '"i 
plus  propre  à  Fengraiflier  qu'à  llépuiser.    Mais  les  > 
substances  inorganiques  des  plantes  ne  provenant  ' 
que  du.  sol,  il  faut  lui  rendre  par  des  amendements  ' 
et  des  engrais,  les  matières  minérales  que  les  végé-  1 
taux  lui  ont  enlevée^.;  et  avoir  soin  de  ne  pas  cul-  ? 
ti ver  plusieurs  fois  de;  quite  les  mômes  plantes  dans  ; 
le  même  terrain,  maisijfaire  suivre  une  récolte  de-  * 
mandaiit  certaipjss  s4bstances  minérales,   par  une  : 
autre  qui  exige^ane  .proportion  minime  des; mêmes  » 
substances.     La  connaissance  des  éléments  .qui  eom-  >: 
posent  les  parties  inorganiques  de  chaque  espèce  de 
plante,  de  la  nature  du  terrain  qu'on  veut  cultiver, 
de  l'influence  du  climat  sur  la  végétation  des  plantes, 
des  différentes  espèces  de  culture  et  des  préparations 
des  terrains  qui  peuvent  se  succéder  avec  avantage,  ^ 
de  Texpérience  des  praticiens  et  une  judicieuse  ob-  '* 
servation  sont  les  guides  les  plus  sûrs  pour  bien  ré-  • 
ussir  dans  la  méthode  d'assolement  le  plus  conve- 
nable à  une  exploitation  potagère.   -'^^^''        ™^  ^* '«•'M 
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Le  terrautage  consiste  à  mettre  de  8  à  4  pouces  de 
terreau  sur  le  sol.    Le  paîllage,  c'est  de  mettre  sur  le 
terreau  du  fumier  court  et  vieux  en  quantité  con- 
venable pour  ne  pas  mettre  obstacle  à  la  sortie  de  . 
terre  de  la,  pîumule  de  la  plante.    Comme  les  terres  ' 
compactes  sont  sujettes  à  se  battre  lors  des  grandes  * 
pluies,  et  qu'ainsi  la  partie  supérieure  du  sol  se  dur-  ■ 
cit  et  ae  dessèche  à  tel  point  que    les  plantes  ne  ! 
peuvent  sortir  de  terre  ;  comme  d'un  autre  côté,  les  ■ 
terres  légères,    poreuses  et  brûlantes  se  dessèchent 
promptemenfet  empêchent  toute  nutrition  des  végé- 
taux, on  peut  soutenir  que  beaucoup  de  graines  ne 
lèvent  pas  faute  d*un  terreautage,  qt  auejïeauçoup^^ 
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déplantes  périssent  ikotes  d^an  paiïtagéi  La  croûte :> 
qui  se  forma  ordinairement  dand  les  sola  froidts  et  [ 
humides  et  intercepte  tonte  communication  aveo"^ 
Tair,  est  empêché  parle  terreautage  et  le  paillagcp 
Le  contraire  a  lieu  dans  les  terres  légères;  la  coucne^ 
de  terre  et  de  court  fumier,  placée  entre  le  sol  et  les-' 
rayons  brûlants  du  soleil,  fait  ^ue  l'eau  des  pluies  et  i^ 
des  arrosages  s'évapore  beaucoup  moins  vite  et  pro*>I 
fite  ainsi  plus  longtemps.  Oe  tim'eau^si  utile  Commet 
couverture,  l'est  encore  d'avaUftage  comme  m$/tièrd 
fertilisante.  r  .h^îx; 

ABBOSBKSNTS.  i 

L'arrosement,  surtout  combiné  avec  le  terreautage 
et  le  paillage,  est  le  principal  agent  de  fertilisation* 
Dans  les  jardins  sans  arrosements,  point  d'agriculture 
perfectionnée  possible.  Il  rend  la  végétation  plus 
régulière  et  plus  active,  et  dès  que  les  plantes  pota- 
gères commencent  à  végéter,  laterrç  doit  être  abon« 
damment  humectée  afin  de  rendre  les  plantes  plus 
vigoureuses  et  les  légumes  plus  tendres  et  plus  suc- 
culants. 
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Les  châssis,  les  couches,  les  cloches,  les  bnse-vent, 
les  bouquets  d'arbres,  les  hqiies,  etc.,  sont  autant 
d'abris  qui  servent  à  contrebalancer  les  influences 
contraires  ou  nuisibles  de  l^atmosphère.  De  l'em- 
ploi judicieux;  de  ces  abris  dépend  beaucoup  le  luxe 
delà  végétation. 


GEBMIKATION  DES  GBAINES. 
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Les  graines  que  l'on  fait  germer  dans  un  lieu  clos 
oii  la  température  est  tenue  à  environ  trente  degrés 
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au-dessus  de  zéro,  réussissent  généralement  mieux 
que  celles  placées  d'abord  en  pleine  terre,  car  elles 
ne  sont  pas  sujettes,  pendant  l'époque  si  importante 
de  la  germination  aux  imtempéries  de  la  saison. 
Pour  cela  on  place  les  graines  dans  un  linge  que 
l'on  dépose  dans  une  .bSite  contenant  du  terreau 
tenu  humide  au  moyen  d'arrôsements  «veo  un  en- 
grais liquide,  jusqu'à  ce. que  les  germes  commencent 
à  paraître  et  on  les  sème  dans  un  temps  humide  si 
cela  est  possible.  lies  linges  contenant  les  graines 
doivent  être 
empêcher 
tiennent 


•e  recouverts  par  un  peu  de  terreau  pour 
révaporfdtion  de   l'humidité  qu'ils  cou- 
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.LIVRE  CINQUIÈME. 
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•  1 

^  Les  observations  suivantes  tirées  en  partie  de  Ber- 
^^  nardin  de  St.  Pierre,  sans  être  données  comme  prin- 
•  cipes  absolus,  sont  néanmoins  très  propres  à  diriger 
Tesprit  dans  la  recherche  du  merveilleux  accord  qui 
existe  entre  toutes  les  œuvres  de  la  création  et  à  dé- 
montrer d'une  manière  frappante  que  la  providence 
dans  les  plus  petites  choses  comme  dans  les  plus 
grandes,  coordonne  le  tout  pour  une  fin  utile  et 
digne  de  l'éternelle  sagesse. 
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DES  RELATIONS  DBS  ^PRINGIPALES  PARTIES  DBS 

PLANTES  AVEC   LES   ELEMENTS  AU  MILIEU 

DESQUELS   ELLES  VIVENT. 

Les  plantes  ont  des  relations  par  les  fleurs,  avec  le 
soleil  qui  féconde  et  mûrit  leur  semence,  par  les 
feuilles,  avec  les  eaux  qui  les  arrosent  ;  par  les  tiges, 
avec  les  vents  qui  les  agitent  ;  par  les  racines,  avec 
les  terrains  qui  les  portent  ;  et  par  les  graines,  avec 
les  lieux  ou  elles  doivent  naître.  Car  la  nature 
n'a  rien  fait  en  vain  et  toutes  les  parties  des  plantes 
ont  des  fonctions  à  remplir  dans  l'économie  de  la 
vie  végétale  et  sont  proportionnées  à  la  nature  du 
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travail  qn^olles  sont  appelées  à  accomplir.     Cette  ad- 

^  triirable  prévoyance  de  la  sagesse  divine  se  fait  son 

^tif  dans  le  règne  végétal   comme  dans  le  règne  ani- 

•  mal,  où  les  pieds  et  les  jambes  sont  formées  pour  la 

nature  des  lieux  oii  ils  doivent  marcher  ;  les  oras  et 

^.les  mains  pour  le  travail  qu'ils  ont  à  faire  ;  la  boùchô 

et  les  dents,  pour  la  nourriture  qu'ils  ont  à  prendre  ; 

i'odôrat  et  l'ouie,  pour  les  dangers  qu'ils  ont  à  éviter 

ou  les  jouissances  qu'ils  doivent  procurer  à  l'âme  etc. 

»'fit  pour  que  l'étude  de  la  botanique  soit  rationnelle 

et  profitable  à  l'industrie  agricole,   elle  doit  ^tre  fon- 

/idée  sur  la  nature  des  fonctions  que  les  organes  des 

iplantes  ont  à  remplir  et  non  sur  des  divisions  chi- 

-mériques  '--     ' 

>  On  a  d'abord  reconnu  dans  les  fleurs  l'utilité  des 
ianthèreSj  des  pistils  et  de  Vovaire  chargés  de  la  fécon- 
dation de  la  semence  ;  mais  la  corolle,  si  agréable  à 
la  vue  de  l'homme,  si  variée  d  ns  ses  formes  et  ses 
couleurs,  est  destinée  à  réverbérer  les  rayons  du 
soleil  sur  les  parties  delà  fécondations  et  cette  variété 
de  couleurs,  de  formes  est  particulièrement  adaptée  â 
<îoncentrer  une  p  ^  ou  moins  grande  proportion  des 
'rayons  luminonx  t  caloriques  suivant  les  saisons, 
les  climats,  les  expositions,  les  heures  du  jour  où.  la 
fleur  doit  s'épanouir.  ;  -  -'T 

De  toutes  les  couleurs  la  blanche  est  la  plus  propre 
à  réfléchir  la  chaleur  :  or,  elle  est  en  général  celle  que 
la  nature  a  donnée  aux  fleurs  qui  éclosent  dans  les 
«aisons  et  lealiein:  froids,  comme  les  perce-neigé,  les 
hyacinthes,  les  narcisses  qui  fleurissent  au  commen- 
cement du  printemps.  Celles  qui  ont  des  nuances 
légères  de  rose  et  d'azur,  comme  plusieurs  bva- 
cinthes,  celles  qui  ont  des  teintes  jaunes  et  éolataû  3a 
iviennent  à  la  suite.  Mais  celles  qui  s'ouvrent  dans 
,àGS  saisons  et  dans  leâ  .lieux  .c^d^ comme  to^.co- 
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iquelicôts  et  les  blnets  ont  des  couleurs  fortes,  telles 
que  le  pourpre,  le  gros  rouge  et  le  bleu  qui  absorbent 
la  chaleur  sans  la  réfléchir  beaucoup.  Cependant  la 
partie  inférieure  de  la  corolle  qui  réfléchit  les  rayons 
du  soleil  est  toujours  plrs  pâle  qiie  le  reste» 

De  même  que  les  côuleuts,  les  formes  des  fleurs 
sont  plus  ou  moins  nombreuses,  et  ne  sont  qu'un  as- 
serablage  de  miroirs  dirigés  vers  un  foyer  où  la  na- 
ture a  mis  les  parties  de  la  fécondation  des  plantes. 
Mais  quand  la  nature  destine  des  fleurs  à  croître  sous 
les  rayons  ahïens  du  soleil,  ayéa  des  couleurs 
blanches  et  éclatantes,  elle  place,  au  moyen  dé  la 
courbe  de  leurs  pétales,  les  foyers  en  dehors.  G^est 
ainsi  que  sont  disposées  les  pétales  du  lis,  et  malgré 
la  grandeur  et  la  olàneheur  de  sa  corolle,  plus  il  s'é-^ 
panouit,  plus  il  écarte  de  lui  les  rayons  du  soleil.  Et 
pendant  qii'au  milieu  de  l^té,  en  plein  midi^  toutes 
les  fleurs  t)tûlées  de  ses  ardeurs,  s'inclinent  et  pen^ 
ehent  leur  tête  vers  la  terro^  le .  lis  élève  la  sienne  et 
èontemplefaceàfaoè^  Vastre  qui  brille  au  haut  des 
cièux  ;  symbole  de  la  pureté  virginale  qui,  dans  sa 
'^ndettr,  supporte  sans  craiDte  les  rayons  lumi^euis 
,  du  regard  divin,'  tandis  que  la  foule  oesi  âmes  uvares 
et  charnfilies,  sQntiDQnfondues  devant  k  fyi&^  de  I^ur 


Dieu. 


'  lii  nature  a  enééire  d'autres  moyens  de  multiplier 
dans  les  fleurs,  les  reflets  de  la  ohaileàr.  Tatitât  elle 
liés  place  ëur  des  tiges  peu  élevées  àf  n  Qu'elles  soient 
échaùfilfes  par  les  réflexions  de  la  terre  ;  tantôt  elle 
soustrait  la  corolle  et  &it  sortir  les  parties  de  la  fé- 
condation des  parois  d'un  épis,  d'un  cône  ou  d'une 
branche  d'arbre.  Les  forme»  d'épi  et  de  cônepa-, 
rài^sentles  ûlus  propres  à  réverbérer  sur  elles  l'ao«| 
cibù  du  séleii,  car  elles  pi^ésëntent  toujours  quelques 
(^tés  ab!rHé6&  da  ôrdd»    AxiaA  cette^^fiarme  ^  très 
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commune  dans  les  herbes  du  nord  et  très  rares  dan» 
celles  du  midi.  La  plus  part  des  graminées  du  midi 
portent  leurs  graines,  non  en  épis,, mais  en  panaches 
flottants,  et  divisées  par  une  multitude  de  tiges  par- 
ticulières, comme  le  millet  et  le  riz.  Ce  qui  prouve 
que  lès  fleurs  des  plantes  sont  ordonnées  à  Faction 
de  la  chaleur  sur  les  parties  de  la  fécondation  sui- 
vant chaque  pays,  c'est  que  beaucoup  de  nos  plantes» 
telles  que  les  choux,  le  sainfoin,  la  luzerne,  la  sa- 
riette  etc.,  croissent  à  merveille  au^  Antilles,  mais  n*y 
donnent  jamais  de  graines,  car  le  soleil  agit  trop 
vivement  sur  leurs  fleurs. 

Y  Tantôt  la  nature  place  des  fleurs  sur  des  tiges  éle- 
vées pour  les  soustraire  à  la  réflexion  du  soleil.  C'est 
Eour  cela^qu'entre  les  tropiques,  il,  faut  regarder  en 
aut  pour  voir  les  fleurs,  et  dans  nos  climacs  plus 
froids,  il  faut  porter  nos  regards  vers  la  terre.  Tan- 
tôt elle  les  fait  éclore  à  Pombre  des  feuilles;  tantôt 
au  milieu  de  la  nuit  ;  d'autres  viennent  près  de  terre 
et  à  découvert,  mais  leurs  pavilons  ont  des. couleurs 
sombres  et  veloutées,  ou  elles  viennent  à  l^entrée  du 
printemps.  A  <lûclques  unes,  la  nature  a  donné  un 
autre  moyen  de  s'abriter  de  la  trop  grande  chaleur. 
JlUes  s'ouvrent  de  bonne  heure  le  matin  et  se  ferment 
lorsque  Pardeur  du  soleil  deyient.  trop  for^e,  ou  elles 
:  é'épanpi^issent  à  Tonibre  .4'vin  panache  de  feuilles,  ou 
elles  se  oburb^nt  et  se  tendent  lor^ue  les jraypns 
solaires  deviennent  trop  ardents.  Et  en  géiiéral 
plus  il  fait  chaud,  moins  les  fleurs  ont  de  durée. 

.P,  En  considérant  les  fleurs  dans  leurs  rapports  avec 
les  rayons  solaires,  on  peut  généralement  les  rappor- 
ter à  cinq  formes  principales,  savoir  :  celles  à  réver- 
bères perpendiculaires  qui  naissent  adossées  à  un 
cône,  à  ces  chatons  «allongés,  on  à  un  épi,  et  n'ont 
V pdint  de  pét%U»,  ^,  i  l&^jièdTe^yl^  ^)ov4^x>  |ô.  ï^^ 
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part  des  grâmîn^s  du  nord  etc.,  ete.,  et  qui  par  leur 
position  à  rextrémitë  des  tiges,  sont  exposées  à  toute 

^  l'ardeur  des  rayons  du  soleil.  Ces  réverbères  ras- 
semblent sur  les  anthères  des  fleurs,   un  arc  de  lu- 

^  Ynière  d'environ  quatre-vingt  dix  degrés  depuis  le  zé- 
nith jusqu'à  l'horizon,  et  présentent  encoi'ë  dans  les 

•  inégalités  de  ces  plans,  des  faces  réfléchissantes. 

*^    Cette  forme  paraît  très-commune  dans  lès  fleurs  de 
'  la  zone  glaciale.  :^ 

Les  fleurs  à  réverbères  coniques,  comme  les  con- 
voi vulus,  n'ont  qu'une  pétale.  Elles  rassemblent  Un 
cône  de  lumière  a*environ  soixante  degrés  et  le  réflé- 
chissant en  entier  sur  les  parties  de  la  floraisoti  oè  son 

"  action  est  très-forte.  Aussi  ces  fleurs  ne  croissent  (Ju'à 
l'ombré  des  arbres  et  ne  durent  que  très  peu  de 

"^  temps.  Lorsque  la  nature  les  fait  croître  dans  les 
pays  méridionaux,  elle  les  teint  de  violet  et  de  bleu 

Sour  en  affaiblir  l'effet  et  ne  les  ouvre  que  la  nuit, 
[ais  elles  viennent  ordinairement  à  l'entrée  du  prin- 
temps, et  si  elles  s'tSpanouissent  au  milieu  de  l'été, 
c'est  avec  des  caractères  négatife,  ou  propres  à  dë- 
'  tburiier  là  chaleur  ;  elles  se  teignent  en  groâ  rouge 
On  s'inclinent  telle  que  la  digitale,  ;  ^-^  ^oYonr  i'    >^^ 

^''  ?ij^  âeUrs  à  réverbères  sphériqùys  9tf  ^Wi^é^, 
comme  celles  de  poiriers/  des  fraisiers  etc.,  ont  cinq 
:  pétales  et  rassemblent  dàn^  chacune  d'elles,  tm  arc  de 
^lumière  d'environ  trente;sîk  âçgrés  du  cours  du  soleil 
en  supposant  cet  astre  à  l'équàteur.  Dànâ  ces  fleurs, 
chaque  anthère  est  assortie  à  une  pétale  dont  elle  de- 
vient lé  foyer;  et  quelquefois  deux  ou  trois  an- 
thère^ ôont  assorties  à  la  riiême  pétale;  Cette  fleur  est 
répandue  sur  la  plus-part  des  arbres  fruitiers  et  s'ou- 
vre généialemeut  de  bon  printemps.  Comme  ces 
^êursra^àémblçht  beaucoup  de  rayons  |l  leur  foy^r, 
îèiir  action  est  forte,  mais  âlë  ddith  |>èu.    Cette  éetir 
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à%ppaftîent  qtfàu'x  '  clîmats  tempérés  et  entre  les 
tropiques,  elle  ne  vient  qu'à  Pombre.  Les  fleurs  pa- 
pillonnacées  ou  légumineuses,  qui  sont  des  fleurs 
d'été  où  en  pays  chaud,  ont  aussi  cinq  pétales,  mais 
au  lieu  d'être  disposées  de  manière  à  réverbérer  les 
rayons  du  soleil  sur  le  centre  de  la  fleur,  elles  sont 
replôyées  autour  des  antHères  pour  les  mettre  à  Tabri. 
Aussi  les  pays  chauds  produisèttt-ils  une  variété  in- 
finie de  pois]  de  haricots,  de  lianëiS  etc.  ;  - 
-'Les  fleurs  si  réverbères  elliptiques,  comrAé  les  tu- 
lipes et  les  liliaaées,  tout  celles  qui  orésentent  des 
formes  de  coupes  ovales  plus  étroites  ^n  haut  que  du 
milieu  et  ont  six  pétales/  Par  la  position  perpendi- 
culaire de  leurs  pétales,  elles  rassemblent  moins  des 
rayons  solaires  que  les  présentes  et  les  courbes  de 
ces  pétales  ne  les  réunissent  pas  vers  un  seul  centre, 
cette  forme  de  fleur  est  plus  commune  dans  les  pays 
chauds  que  celle  en  rose.  Mais  quand  la  nature 
l'emploie  dans  les  climats  les  plus  méridionaux  et 
d^is  le  milieu  de  l'été,  elle  l'ombrage  d'un  panache 
de  feuilles  ;  ou  si  sa  douleur  est  blanche,  comme 
dans  les  lis  de  nos  coMrées,  elle  en  rend  l'action  né- 
gative en  renversant  les  pétales  en  dehors.  •  >i 

Les  fleurs  à  mirpira  paraboliques  pu  plans,  comme 
les  radiées,  qui  ont  une  multitude  de  pétales,  sont 
celles  qui  renvoient  les  Payons  du  soleil  divergents 
ou  parallèlement.  La  nature  en  a  multiplié  les  mo- 
dèles dàiîs  nos  fleurs  d'été  où-  dans  celles  qui  se 
plaisent  dans  Içs  plages  chaudes  et  sablonneuses,  Ce 
^^ont  celles  dont  les  pétales  ont  le  moins  d'action  ; 
néamnoliis  celles  qui  sont  horizontales -eft  le  plus  ex- 
pOéées  au  soleil,  cx>mmé  les  pisenlitô,  se  referment 
.Vers  lé  milieu  du  jour  ;  d'autres  renversent  leurs  pé- 
tales compie  la  camomille  ;  d'autres  portent  autour 
de  leur  disdué  deâ,  fleurons  qui  roinbiagent  comme 
les  bluet^m  l)lés.  '    ^^^'^^   -^  -    '-     .y,.       , ... 
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i  II  y  a  des  fleurs  coordotiDées  aux  yenta  et  «ux 
.pluies  6t  construites  de  manière  à  en  protéger  les 
r  parties  de  la  fécondation,  telles  que  les  âeurs  des 
,.  pois  (jui  ont  de  grands,  papillons  et  tournent  comme 
.des  girouettes  sur  des  queues  élastiquess:  telle  est 
.encore  la.  fougère  des  collines,  exposée  à  être  battue 
.des  plqies  et  des  verdis,  quipprtes^a  fleurs  tournées 
-yers  la  terre  sur  1(^ dos  de  ses  feuilles. 

La  nature  a  semé  l'univers  de  fleurs,  depuis  les 
.zones  glaciales  jusqu^aux  climats  torrid^s,  qui  naissent 
;  sous  les  pas  des  saisons, -.aux  premiers  zéphira  d^ 
r  printemps,  aux  brûlantes  ia*deurs  de  Tété,  au  jours 
.  mélancoliques  de  rautomue  et  qui  s'épanouissent  à 
l'ombre  de  la  nuit,  aux  premiers  rayons  de  l'au- 
rore, aux  regards  de  l'astre  du  lour  au  haut  de  sa 
carrière.    A  Ta  suite  de  ces  fleurs  aont  Dieu  embellit 
,  ses  oeuvres,  la  terre  se  couvre  de  graines  et  de  fruijts 
^pour  nourrir  dans  tous  les  Ueu%,  toutes  les  saisons  et 
.  tous  les  clim^.ts,  depuis  l'homme  jusqu'au  plus  petit 
.  des  oiseaux,  aux  quels  s'étend  >vec  une  égale  pro- 
i  vidence,  le  soin  du  Divin  Créi^^uir,  Que;  les  hommes, 
•lies  oiseaux,  la  terre  et  la  m^  célàb^eAt  pa  bonté^  sa 
puissance  et  sa  gloire  !♦•!       [.mm^o-'^'m  m-07fim^' 
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Lorsque  l'auteur  de  la  iiâture  voulut  couronner  de 
végétaux  jusqu'au  sonimet  des  terres  lç|S  çlus  es- 

;carp^es,  il  dit,  et  les  nuages  s'élevèrent  de rpQ^Pi.^t 
se  aîpper3èreùt  sur  les  ailes  des  yents,  jusque  àai^s 

.les parties  les  plus  reculées  des  continents,  et  g*y  ré* 
pandirëntsQus  mille  form^^  divez^es,  eubrotullâr^ 
en  rosées;  ^nplùîés,  en  neiges  et  ea  iftij^àts. 
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A  la  Tîoix  du  Touib  Paissailt,  l'orme  s'éleva  sur  les 
montagnes  qui  bordent  le  Tanaïâ,  chargé  de  feuilles 
en  forme  de  langues  ;  le  buis  touffu  sortit  de  la 
croupe  des  Alpes  avec  ses  feuilles  creusées  en  cuiller. 
Les  pins  des  monts  sablonneux  recuillirent  les  va- 
peurs qui  flottaient  dans  Tair^  avec  leurs  folioles  dis- 
posées en  pinceau;  les  verbascums  étalèrent  leur 
larges  feuilles  sur  les  sables  arides;  et  la  fougère  * 
pr^nta  sur  le  pendant  des  collines  son  feuillage  en 
éventail  aux  vents  pluvieux  et  horizontaux.  Une 
multitude  d'autres  plantes,  au  sein  des  rochers,  des 
cailloux,  et  de  la  croûte  même  des  marbres  reçurent 
les  eaux  des  pluies,  dans  des  cornets,  des  sabots  et  ; 
des  burettes.  Depuis  le  cèdre  du  Liban,  jusqu'à  la 
violette  qui  borde  les  bocages,  il  n^y  en  a  aucune  qui 
ne  tendit  sa  large  coupe  ou  sa  petite  tasse  suivant  ses 
besoins  ou  son  poste*  noir 

.  Cette  aptitude  des  feuilles  pour  recevoir  les  eaux 
des  pluies  est  variée  à  l'inâni.  Mais  on  en  reconnaît 
les  caractères,  non  seulement  à  leurs  formes  concaves, 
mais  surtout  à  un  petit  canal  sur  le  pédicule  qui  les 
attache  à  leur  rameaux,  et  qui  conduit  les  eaux  des  ' 

Eluies,  dans  les  arbres,  de  la  feuille  à  la  branche.  La 
ranche,  par  l'obliquité  de  sa  position,  porte  ces 
eaux  au  tronc,  d'où  elles  descendent  à  la  racine  par 
une  suite  de  dispositions  conséquentes» 

Dans  la  plupart  des  arbres  des  montagnes,  si  on 
verse  doucement  de  l'eau  sur  les  feuilles  les  plus 
éloignées  de  la  tige,  on  la  verra  couler,  par  la  route 
qui  vient  d'être  indiquée,  sans  qu'il  en  tombe  une 
seule  goutte  à  terre.  D'autres  plantes  qui  croissent 
dans  les  lieux  forts  chauds  et  fort  arides  ont  leurs 
tiges  et  leurs  feuilles  entières  transformées  en  canal. 
Les  plantes  de  montagne  ou  des  lieux  arides  ont 
emsore  la  propriété  d'attirer  l'^u  qui  nage  dans  l'air  ^ 
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en  vapeurs  insensible's,  et  onfc  leurs' feuilleà  presque 
toujours  humides.  Mais  la  nature  qui  doone  un 
aqueduc  aux  feuilles  des  plantes  montagnardes,  l'ôte 
à  celles  qui  naissent  sur  le  bord  des  eaux  ou  dans  les 
lieux  humides,  et  elle  en  fait  des  plantas  aquatiques. 
Celles  ci,  au  lieu  d'avoir  leurs  feuilles  creusées  en 
gouttières,  les  ont  unies  et  lissée»,  et  leur  longues  . 
queues  sont  toujours  dépourvues  de  canaL  "^^^^ 

Si  les  feuilles  des  plantes  de  montagne  sont  agen- 
cées de  la  manière  la  plus  propre  à  rassembler  à  leurs 
racines  les  eaux  du  ciel  qu'elles  n'ont  pas  à  dificré-^ 
tion,   celles  des  plantes  aquatiques  sont  disposées 
souvent  pour  les  en  écarter,  car  elles  doivent  naître  • 
dans  des  lieux  humides.    Les  feuilles  des  peupliers  ' 
et  des  saules  qui  aiment  les  eaux,  sont  attaohéesàdes 
queues  longues  et  pendantes.    D'autres  plantes  qui 
n'ont  presque  point  de  racines,  comme  les  champi- 
gnv.as  ont  des;  feuilles  qui,  Ipin  de  regarder  le  ciel, 
sont  tournées  vers  la  terre,  .et  sont  divisées  en  des- 
sous en  feuillets  minces,  pour  recevoir  les  vapeurs  , 
qui  s'en  exhalent,  et  s'étendent  en  parasol  épais  pour 
epopêcher  le  soleil, .  de  dessécher  le  terrain  où  elles  . 
croissent.      .1  -. 
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fiL'étude  de  la  nature  n'est  qu'esprit  et  intelligence, 
il  faut  la  suivre  par  le  raisonnement  dans  toutes  ses 
opérations,  car  pour  changer  totalement  le  sens  d'une 
expression,  il  ne  lui  faut,  pomme  nous,  que  changer 
un  acoçrit  ;  ainsi  elle  mfet>des  joncs,  des  roseaux,  des 
arums  à  fouillages  larges  et  lisses  et  à  pédicule- 
plein  surle  'bord  des  ^rivières,  ou  elle  ajoute  à  la 
f feuille  un  aqueduc  et  elle  en  fait  des  JQ^cs^  des  ro- 
seaux, deii-arums  de  niQilt'Ognes.  En  général,  les 
vé^étau^  aquatiques  rjBj^t^etït  l'eau  loin  d'eux,  soit . 
par  leur  pQrt,  soit  par  lari  (forme  de  leur  feuilles,  soit 
par  une  qualité  r^putai)^,  iCQmme  certains  choux  où  > 
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les  gouttes  d^eau  se  rassemblent  comme  des  gout(e9 
df>  vif  argent,  sans  pouvoir  humecter  les  feuilles.,     f» 
Voici  ce  que  nous  pouvons  conclure  pouy  Putilité  de 
la  culture;  c'est  que  lorsqu'on  cultive  des  plantes  dont 
le  pédicule  des  feuilles  ne  porte  point  l'empriente  ,- 
d'un  canal,  ôt  ne  èont  pas  construites  de  manière  à 
rçcneillir  le3  eaux  de  Tatmosphère  et  les  conduire. à 
leurs  racines,  il  faut  leur  choisir  un  sol  humide  ou  » 
leur  donner  beaucoup   d'eau,   car  elles  sont   aqua- 
tiques de  leur  nature,  telles    sont    Ift    capucine,  la 
menthe;  la  marjolaine  etc.  ;  mais  lorsque  les  plantes  . 
ont  un  canal  à  leur  pédicule,  il  faut  leur  choisir  un 
sol  plus  sec  et  leur  qonner  peu  d'eau,  car  une  trop  > 
grande  humidité  ne  leur  est, pas  naturelle.        :        ii,/ 
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CHAPITEE  III. 

_  RELATIONS  DES  GRAINES  AVEC  LES  LIEUX 
OU  ELLES  DOIVENT  CROITRE. 
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"Les  graines  des  plantes   ont   des  formes  qui  nèr' 
sont  pas  moins  assorties  que  celles  de  leurs  feuilles 
aux  lieux  où  elles  doivent  naître.     Les  semences  de 
toutes   les   plantes    des    montagnes    ou  celles  qui 
croissent  loin  des  eaux  sont  volatiles.      Les  unes, 
comme  celles  des  chardonâ  etc.,  ont  des  volants,  ou 
plusieurs  autres  moyens  de  s'élever,  commes  des  pa- 
naches, des  aigrettes,  etc.    D'autres  ont  des  balles  ou 
des  panicules,  conime  celleâ  des  graminées,  d'autres  ' 
sont,  taillées  comme  des  écailfes   légères,   celles  de' 
l'arable  ont  deux   ailerons  comme  les  ailes  d'une 
niôuchè.  d'antres  ont   des  ressorts  qui  les  lancent' 
fort  loitii    Les  fruits  qui  n'ont  ni  panaches,  ni  ailes,  ' 
ni  ressorts  et  qui  par  leur  pesanteur,  semblent  con- 
datnnés  à  tester  aux  pieds  des  arbres  qui  les  ont  pro-^ 
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duits,  ont  généralement  leurs  semences  renfermées 
dans  des  noyaux  ou  croûtes  pierreuses  indi^estibles 
que  les  oiseaux  transportent  a  de  grandes  distancés. 
Celles  des  graminées,  sont  aussi  transportées  en  di* 
vers  lieux  par  les  quadrupèdes.  C'est  ainsi  que, 
au  moyen  de  la  volatilité  des  graines,  la  nature  a 
couvert  les  lieux  élevés  d'une  abondante  végétation. 
On  doit  aussi  obserVet  que  le  teaipA  de  la  maturité  de 
la  plupart  des  semences  volatilles,  arrive  vers  le  com- 
mencement de  l^automne  lorsque  les  grands  vents 
soufflent  du  sein  des  mers  dans  toutes  les  parties  des 
continents.  Ainsi,  les  feuilles,  Jes  graines,  les  sai- 
sons, les  mers,  les  vents  concourrent  à  entretenir  la 
végétation  des  montagnes.  t 

Les  graines  des  plantes  aquatiques  sont  toutes 
construites  de  la  manière  la  plus  propre  à  voguer. 
Il  y  en  a  de  façonnées  en  coquilles,  en  bateau,  en 
des  bac,  en  piroçue:  le  noyer  qui  se  plaît  sur  le  rivage 
fleuves  a  son  fruit  se  trouve  entre  deux  esquife  posés 
Tun  sur  l'autre.  L'olivier  qui  aime  tant  les  rivages 
de  la  mer,  porte  la  semençei  dans  une  espèce  de  ton- 
neau susceptible  des  plus,  longs  trajets.  La  baie  rouge 
de  rif  a  un  trou  au  dessus  de  sa  graine  ou  se  loge 
une  bulle  d'air  qui  la  ramène  et  la  fait  flotter  à  la 
surface  de  Veau.  La  forme  de  la  graine  du  fenouil 
est  celle  d'un  véritable  canot.  Celles  qui  sont  desti- 
nées à  germer  sur  le  bord  des  étangs  et  des  lacs  où 
il  n*y  a  point  de  courant  pour  les  transpo^'ter,  ont 
des  voiles  pour  voguer.  Ces  moyens  de  natation, 
quoique  très  variés,  sont  communs  dans  tous  les 
climats  aux  graines  des  plantes  aquatiques.  Mais 
elles  ont  encore  un  caractère  plus  particulier,  c'est 
q^u'elles  surnagent  dans  leur  maturité,*  ce  qui  n'ar- 
rive p^  aux  graines  destinées  à  naître  dans  les 
plaines,  comme  aux  poix  et  aux  lentilles  qijLÎ  coulexit 


D'AGRICULTURE. 


89 


I  .) 


i  fond.    Ih  y  a  cependant  des  graines  de  plantes 
aquatiques  qui  surnagent  d'abord  et  ensuite  vont  au 
fond,  mais  ces  dernières  ne  germent  et  ne  poussent 
qu^au  fond  de  Veau,  comme  la  fève  d'Egypte.    Il  y- 
en  a  oui  flottent  dans  l'eau  salée  et  coulent  à  fond 
dans  1  eau  douce  où  elles  doivent  croître  :  tant  les 
balances  de  jls^  natClre  ont  de  précision  I .«  ^    On  voit 
donc  avec  quel  soin  la  nature  comme  une  bonne 
mère  pour  ses  enfants  a  pourvu,   non  seulement  à  la 
fécondation  et  à  la  nourriture  des  plantes,  mais  en- 
core à  leur  (^tablissoment,  en  doanaut  aux  unes  des 
ailes  pour  voler  et  aux  autres,   un  bateau  pour  vo- 
gher.    Il  faut  niéàâmoiQs  observer  que  le»  plantes 
aquatiques  vienneut  quelque  fois    dans  les  lieux,,^ 
arides  et  1^  plantes  de  montagnes  sur  le  bord  de^f^ 
eaux;  mais  alors  elles  réul^issent  peu  à  moins  quQ^ 
la  nature^  en  leur  donnant  un  nouveau  domaine».! 

.  n'ait  tehangë  leurs  moyens  4^-  1:ec^eilMa}\^fflidUf^■; 
en  changeant* leur  coraotàre.  ^f  î^  .u^>,.r  ,.  ,  »  :  .  , 
'  >  Poi^  connaître  les  plantes  les  plus  propres  à  réussir^  ^ 
dans  un  terrain,  il  n'y  a  qu'à»  faire  attention  auxi^ 
plantes  sauvages  qui  y  viennent  d'eiles-m^mes  et  qui,. 

•  s'y  distinguent  par  leur  force  et  leur  ijaultitude,  et  \ 
on  y  substituera  alors  des  plantes  domestiques  du  ; 
môme  genre  de  fleurs  et  ^de  ftiuillea  ;;  €?t  yoilà  com- j^ 
raentra^ricultare  peut  tirer .  avanttag©  :des  observa-jj 
tions  et  d'une  étude  raisonnée  de  Idk  nature.  ^  mlioimn 
'^  ,   -.   ■^■rtuùi^iuy^  •■    >(]     -,  ,..>Uiùqaumîii>hi^iS 
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Les  instrumenta  aratoires  sont  à  la  caltirre  du  soi 
ceque  les  engrais  sont  i^nx  récoltes  ;  un.  élément 
indispensable  à  des  résultats  avantageux.  Mais  l'his^.; 
loire  de  tous  les  temps  et  de  toua  les  pays  démonlÉ^D 
la  difficulté  qu'a  eu  à  surmonter  l'introauction  des  ma4  i 
chines  perfectionnées,  à  Tusage  de  ragricultuie.  Geikti! 
provient  en  partie  de  rign(»rance  de  la  pltipart  dea-j 
cultivateurs  des  iavantages  pécuniaires  qu'ils  pour** 
raient  retirer  de  l'emploi  aea  instruments  les  plusl* 
propres  à  l'exécution  feoile  et  prompte  de  chaque*  t 
.   espèce  de  travail  qu'exige  l'an  de  la  culture.    Au- 
jourd'hui que  la  tn^nique  agricole  est  poussée  à  nno 
degré  de  développement  dont  on  n'aurait  pu  m^ 
douter  il  7  a  trente  ans,  il  est  de  la  plus  grande:  i 
importance  pour  l'agriculture  en  générai,  etlescttl*! 
tivateurs  en  particulier,  de  placer  sous  leurs  yeux, 
les  instruments  perfectionnes  dont  l'expérience  a 
prouvé  les  avantages,  et  leur    faire  connaître  les 
divers  usages  auxquels  ils  sont  destinés.  Des  dépôts  \ 
de  ces  instruments  diuia  :  ie(|  •oâUéges  agricoles  ini* 
lieraient  les  ^èves  à  leur  emploi  et  en  rendraient  la 
connaissance  plus  prompte  et  plus  générale.  Dans  l'ac* 
quiaition  d'instruments  d'agriculture,  il  importe  d'ob- 
server les  règles  suivantes:  ils  doivent  d&e simples 


dans  leur  oonstructioa,  afin  que  leur  usage  soit  plus 
facile  et  qu'ilp  puissent  être  en  autant  que  possible 
réparés  par  des  ouvriers  ordinaires  ;  les  matériaux 
qui  entrent  dans  leur  construction  doivent  être  du- 
rables afin  d'éviter  Tinterruption  du  travail  qu'en- 
trainent  les  réparations  ;  ils  doivent  être  d'une  cons- 
truction solide  afin  qu'ils  ne  puissent  être  endomma* 
gés  par  les  secousses  et  les  heurtements  auxquels  ils 
sont  exposés  ;  le  bois  doit  être  coupé  et  placé  de  la 
manière  la  plus,  convenable  pour  résister  à  la  fatigue, 
et  on  doit  éviter  autant  que  possible  les  mortaises 

3ui  affaiblissent  tant  le  bois  ;  enfin,  les  instruments 
oivent  être  adapta  à  la  nature,  soit  montueuse, 
Boit  plane,  du  pays  et  surtout  à  la  a  ualité  du  sol  ;  ceux 
qui  conviennent  à  des  té^rres  légères  ne  rendraient 
pas  d'aussi  bons  services  dans  un  sol  pesant  et  tenace. 
Toute  machine  quelque  soit  sa  simplicité  néces- 
site de  la  part  de  celui  qui  l'emploie  une  certaine 
habitude,  un  certain  tact  sans  lesquels  il  lui  devient 
impossible  de  s'acquitter  de  sa  tâjhe  d'une  manière 
tant  soit  peu  satisiaisante.  Ceci  est  surtout  de  la 
plus  grande  nécessité  pour  des  instruments  nouveaux 
et  surtout  compliqués.  On  doit  apporter  aussi  la 
plus  grande  attention  à  la  conservation  des  instru- 
ments  d'agriculture  et  presque  partout  on  voit  les 
charrues,  Tes  charrettes,  les  herses  etc.,  exposées  à  la 
pluie,  au  soleil,  à  l'air  pendant  toute  Vannée.  Une 
peinture  solide,  à  l'huile,  double  presque  la  durée  des 
instruments  et  ne  coûte  que  peu,  comparée  à  l'écono- 
mie qui  en  résulte.  . 

La  charrue  est  le  pltts  utile  des  instnimentB  que  le 
gëaie^  inventif  dé  l'homme  ait  appliqué  à  la  culture 
an  8(d«    Hais  les  Umiteo  droites  de  4e^  ouvrage  ne 
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permeUent  pag  d'enlrer  clans  de  îongs  àëtâiîs  sut  son:,^ 
utilité,  sa  confection,  ni  de  décrire  les  diverses  espèces^ 
aujourd'hui  en  usage  dans  la  bonne  cuîturër  ■ 

Une  bonne  charrue  possède  les  qualités  suivantes  t^ 
elle  doit  séparer  et  détacher  une.  bande  de  terre  en' 
la  tranchant  horizontalement  et  verticalemetit,  en  la^ 


exiger  beaucoup  d'adresse  de  la  part  du  laboureur,^* 
ni  beaucpup  de  peine  de  la  part  des  animaux.  Elle  ■ 
dçit  être  peu  compliqjiiée  et  n'avoir  que  des  partiea^ 
véritablement  utiles  ;  eïlfe  doit  pouvoir  être  regîvie* 
avec  facilité  et  prpmptitude,  de  manière  à  labourer"^ 
superficiellement  ou  profondément  et  à,  trancher  lesi^ 
bandes  plus  ou  moins  larges,  à  volonté  ;^  elle  doit ^' 
trancher  avec  égalité  et  termcté  la^  terre  qu'elle , 
renverse,  et  faire  le  ôillon  de;  manière  que  la  terro^ 
n'y  glissp  pas  des  borda. 

.  La  charrue  est  compoçée  du  soc,  du  contre^  du  ver- 
soir,  du  sepy  de  fà^e,  in.réguïaieur,  âuptâd  et  des* 
élançons  et  quelques  unes  d'un  avanHrain  et  d'un! 
avant'soc.  .  ■^■ïîya,^.ii^  .> 

Le  soc  sépare  horizontalement  la  tranche  de  terrèi 

ue  le  ooutre  a  dqjà  coupé  yerticalemeut  ;  le  soc  doit^ 

épasserle  versQJr  pour  bien  couper^  et  avoir  un^] 

légère  inclinaison  eu  biâ  commençant  à  8  bu 


î 


pouces  de  la  ppinte  afin  qù*il  piquô  boîeux  et  tienne! 
en  raie.  »  La  pointe  et  le  tï'attcnànt  dô  l'allé  (ïoîvèntJ^ 
être  proportionnés  à  la  qualité  du  téî*raiki  danà  lequel*^ 
ils  entrent.    Dans  un  ^  ^^eux  et  compact,  le  soc 
doit  être  aigu  et  l'ailé  ir^^nchant  ;  mais  clans  un  sol 
pièrjwux,  celf^rufest  paft  néçess^ii^   î  p^^  «ott^i^*>  f  J 

IjQe(^^mtm^\f^^  de  Go^teau < a4^pt4 ^  1  %^ 
en  av&nt  4^  ^  pc>ir-^li|pdr6 j  la  ;  terre  et  couper  X^ , 
racines.    Il  doit  être  augné  (îireciémént  avec  îà^af- 
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tîe  de  la  charrue  qui  suit.    Il  doit  être  tranchant  et 

ipt  avec 

comraen- 

çaiit  à  soulever  la  tranche,  il  facilite  l'action  du  doc  ; 


la  terre. 

Le  versoir  esiMitïtiê  à  to'u^éi^  Wthtïche  sur  elTô- 
rnênrie  et  à  la  rehverser  à  la  place  du  sillon  précé- 
dent. Il  nVst  placé  que  d'un  côté  c[ans  les  charrues 
à  une  oi^îlle  ;  u  est  double  dans  lés  charrues  à  bil- 
lonner  le  sol;  il  peut  se  fixer  à  droite  ou  à  gauche 
dains  les  charrues  à  tourne-oreille.  \  'Aufij^u  k 

*'  •  Xe  sep  sert  à  alâsujettir  ensemble  les  diverses  piôçes 
^(Cfans  leur  partie  inférieure. '"^'^'-  -'^^  J^^à-i^if^ 

'^^  L%|8  est  cette  pattié  pair  le  moyen  de  laquelle  le 
^corps  de  la  charrue  reçoit  le  mouvement  de  progres- 
*Éon  qui  là  fait  remuer.  ... 

Le  r^ulàteur  sert  à  Régler  l'ënti^  de  là  ôhafrûb 
"et  à  modifier  là  largeur  de  la  raie,  ' 

0'       v-   'f>cHASèitÉsi  DOUBLE  VERSOIB, 

Dans  une  bonne  charrue  double,  les  deux  versoirs 
peuvent  s'approcher  ou  s'écarter  à  volonté  ;  cette  c^iar- 
rue  jette  à  droite  et  à  gauche  la  terre  qu'elle  détache. 
Son  emploi  est  de  butter  les  pommes  de ''terres  et 
toutes  les  autres  récoltes  qui  peuvent  en  avoir  besoin  ; 
pti  s^eh  sert  aissi  avec  avantage  pour  tracer  les  sillons 
â'écojilemenfc  ,  Une  bonne  charrue  à  deux  versoirs 
peut  ameneir  suçoeasivenaent  la  terre  j'isqu'à  deux 
piedb  de'ïbi^uteur. contre  les  tiges  deS  plantes,  sans 
pîesser  les  racines.  La  culture  exécutée  ae  cette  ma- 
nière ëxéroe  unie  grande  influence  sur  la  production. 
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t  II  ne  peut  y  avoir  de  bonne  agricnlture  où  les  là' 
;1x>ur8  sont  peu  profondfi.  Les  cu^fonceiTients  purent 
donc  de  grande  avantages  quand  ils  çont  faite  aveo 
4iscernement.  t^our  cela  on  se  sçrt  d'une  cliarrue  à 
8ous-«ol  que  Tout  ùâ%  fonctionner  dans  le  si^ïon  tracé 
par  la  cliarrue  ordinaire,  et  qui  sert  à  ameublir  ^t 
pulvériser  la  couobe  de  terre  inférieure. 

VexiùjHUewr  est  un  instrument  i  plusieurs  petits 
sooa  qui  peuvent  être  éloi^és  ou  rapprocha  les  uns 
.des  autres  à  volonté,  et  suivant  l'usage  qu'on  en  veut 
retirer. ,  Il  est  (kstiné  à  ameublir  et  pulvériser  le  sol, 
à  détruire  et  extirper  les  racines  et  les  mauvaises 
herbes,  à  déchaumer  les  champs  après  la  coupe  des 
céréales,  etc.    Oet  instrument  joue  un  grand  l'oie 
dans  la  bonne  culture.    Il  y  a  grand  nombre  d'es- 
,pôce8  difiérentes,  mais  le  choix  de  cet  instrument, 
comme  de  tous  les  autres,  doit  être  guidé  par  l'el;- 
,  périence  dea  praticiens  ;  et  les  grands  concours  lE^ri- 
coles,  en  appréciant  le  mérite  comparatif  des  instru- 
ments aratoires,  rendent  de  grands    services  àùk 
cultivateurs^  en  leur  fiiicilitant  los  moyens  de  faire  un 
choix  judicieux. 
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/"^.tJës  inista-utnènts,  les]^^^  ^ixî  ^entêté 

immaginéâ  pour  la  culture  des  b^tterav^,  des  ca- 
rottes, des  navets,  etc.,  remplacent  le  travitil  de  la 
main  pour  lé  nettoiement  des  teifreséi  pour  le  binagb 
des  plantes  cultivéei^  en  ligné*  Cet  instrument  eèit 
(Composé  d'un  âge,  qui  porte  lé  régulateur  et  les  man- 
èhekx>ii$^  et  âViles  gui  pbrtéiit  des  éoùteaux  disposés 
de  maniàïe  à  toôuvoir  s'éliirgir  jà  vttlonté.  On  doit 
avoir  soin  de  felii^  fonctionnet  cet  instrument  loi^- 
^ué  léâ  màiivaises  herbéà  àont  éûoore  jeunes.  B  jr 
en  a  de  diverses  espèces. 


' 


D^AQBIOULTURE. 


r  ; 


95 


HEBSES. 


M>Ia  herae  a  poilr  objet  île  pulvériser  ^  d^^galiéer 
la  sur&oe  de  la  terre  et  d'enterrer  les  semences.  Lçs 
herses  ont  des  âirmes  toàa  nonabreuses  et  aus^  va- 
riées qne  te  tirayailanqnfil  on  les  detstine,  rf/^^ 
Poiir  qu^e  herse  ait  lès  <x>tiditionis  vea  uises^  il 
''faut  que  les  dents  soient  à  assez  grandes  (listances 
'^pour  que  la  telre  do  à'a^lomèire  pas  dans  leurs  in- 
tervmlleb;  que  ohiàquie  dent: j^^  sa  raie  particulière 
■  et  que  <^  iraies  «oient  i  égale  distance  les  unes  des 
autres»                        ■  oinio.'^        ,uiH'fy.  '^an  a 

i^^ti^' .  m  -M  '^BOiTMCArâ:.        *  .â  m.j 

c  r  lies  (Soideattx  jdbms  les  sols  aiigileux  servant  â  di- 
viser la  terre;  dans  ha  sols  sablonneuxi  i  l'affer^iir, 
â  la  plomber  et  à  unir  «a  sur£;^,  afin  de4ipu;nuer 
iies  effets  de  l^vaparation,  de  faire  en  sorte  que  les 
i«emenoes  poissât  être  Reparties  et  enterrées  plus 
4%ateiiient|  de  fraffermir  tQUte  rlaoouohe  ajrable,  et  die 
detmîre.l») cavités  ea  les  interstices  causés,  par  les 
4abousa;qiiifont  un  tort  ^nsidérabk  4  toutes  les 

£ntea«n  ordssanoe.  O^  iustifument  peut  être  cous- 
ît isoit  en  boia  ou  en  ibr.  Jl  f.  en  ^  d'articulé, 
«0Oip!3sé  de  qua^i^e  (»i  cinq  disoues  en  pierre  ou  en 
^nte,  placés  aedté  les  uns  aes  autre^  au  centre 
desquels  passe'  un  esifiéu  servant  à  les  maûiteuir 
i^Kilr  eux  ^  â  .xég^or  Içur  «ia^<^e.  ^^^ 
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n  y  a  des  semoirs  de  diverses  espèce^  de  grau^ 
4eur  et  de  oonstructious  différentes^  les  uns,  conduits 
par  lesftohevauK,  servent  A  rensemence^ment  des  ce- 
t|[iéalei^  qUi  idors  sont  disppsés  en  ligne^    La  semence 
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.as     -iîï 
est  aussi  distribuée  avec  plus  d'exactitude  et  de  ré- 
'^gUlarité,  ce  qui  permet,  pendant  la  croissance^  des 
•  ^opérations  qui  aotiveiiitla  régétation  ;  la  semence  est 
*  t^lacée  à  une  égale  profondeur,   ce  qui  enopêche  ta 
pluie  de  découvrir  les  racine?  lorsque  la  tige  s'élève, 
^ét  le  soleil  de  led  dessëeher.  Les  céréales  aonl  inoins 
^ sujettes  à  verser  dans lessaisoms humides,  pco'ca %ile 
;-ïeur  paille  est  plus  forte,  et  elles  sont  moins  exposées 
^%iïx  tDàladies,  la  croissance  est  pluségaleet  les  pro- 
duits ^t  plus  de  qualité  et  de  valeur  ;::il  j  a  p^r  oe 
mOTen  une  grande  économie  de  semence.       .çoiiJJâ 
ïl  y  a  aussi  des  semoirs  à  brouette  conduits  par 
tm  homme  qui  n'ensemence  qu'une  seule  ligne  a  la 
foig,  et  qui  servent  jiux  graines  fines,  comme  celles 
du  trj^ç,^(Jù  fdîh  è«c/^  £^  lii»itea  de  te  trait*  ne 
^petinéttetit  pas  d'en*  dôntieî'tiHef^deécriptioQ  (^m  de- 
'V^àît  vàriëî  po^r  ehaque  espôd*.'    >  ^'  -  : 

^^  Lieè'plàntoïrsi  ont  pour  objet  de  former  dans  la 
^^ërire  d^  Irôus  dè&tiÊés  »  à  jecevoir  le»  graines  des 
yplâiites  qtiS  demarldent  à  être  Soignées  les  unes  dée 
•^iifrès  comme  te  îttà^,  les  betteraveia,  etc.,  ày  dé 
à^o^  d^  graines,  à  les  teooatrif,  et  quelque»  plàd- 
%&ità  ont  Pavàntege  de  poîrtèr.  en  même  temps  uin(& 
isùb^née 'fertilîéiante  prépairée  àoette  ôn^  iqci^ilBidiri- 
pôl^eht  âur  lés  graines  aussitôt  que  ^ceBes^ii  sont 
plàcéei^.    L'application  de  oét  instrument  ^  çbnné 
^des  i^ultats  ti^  miïarqijàbtes- sous  le  n^pôrt  de  la 
quantité  et  de  la  qualité^  ^estp^od^fts,  et  a;  produit 
tme  grande  économie  de  semence  et  de  travail. 

liAfanciUe  est  aujoa^'n^m  Çi^esqu'abandonnée  dans 

les  pays  où  l'agriculture,  a  fait  le  plus  de  progrès* 

'i>âns  certaines  contrées,:  oti  là  rëtoplacfe  pkrlâfawlx 

^doiit  (m  se  sert  dé  deux  matifières  ;  on  feucàiè  en  de^ 

dans  les  céréales  dontle  cKaume  à  une  certaine  ban- 

%ntfet  ati  tnoyen  d'.un  ptayônyon  ©mDéoJïe  îq^^8^de 

tomber  au  delà  du  manchet  On  fauc&e  en  dehors  les 
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Sraîns  de  peu  de  hauteur  et  alors  on  garnît  la  faux 
*un  javeher  qui  permet  de  placer  le  graiu  en  javelle. 
Dans  ces  deux  cas  le  grain  doit  être  ramassé  à  me- 
sure et  lié. 

Dans  les  prpvinces  flamandes,  on  se  sert  particu* 
lièremortt  M  lek\&i^^^T^l^jJltijafi^QÂ^^tr%  mieux 
proportionnée  à  la  force  moyehrie  Se  la  population 
que  la  faulx,  de  couper- les  grains  proprement,  de 
ranger  les  javelles  Te|^ulièrement,  de  faire  l'ouvrage 
avec  moins  de  fatigue,  de  couper  facilement  les  ré- 
coltes versées  et  mêl^^s  et  de  pouvoir  faire  le  double 
d'ouvrage  dans  un  temps  'tio»faé  que  par  le  moyen 

'.. ll^ea machines  ;^.^w  couper  lé»  gntir\$, 

sont  d'une  iiiventibii  mpàeràe^  et  t^uWnt  feo^^ 
8  à  12  arpents  par  jqq^^,  q^pîqué'  a'un  coût  élè^'é  èllçs 
sont  n<$anmoin8  très-àvapt^eudes  ébuslé  rftp{!)0ftd'e 
V^ouomie  4e.la  maip  d^œuyrô  eft  de  ïa  pf<>rttptîtu(i& 
dans  Texéçutioi;  des  tra^vaux/  q^  qjai  d^t  mériteï' 

.^ne  gra^ade  oônaidér^tiou  ââns^ti  ipa^^  où  les  saisons 
qonven^bies  â  la  mpisson  r  i^e  ^nt  ^  p^s  de  lôngiîè 

^4afée  çt  qii  les  rnauyjiîs  teèapS  soiit Dréijuents^        *^ 
Les  râteaux  à  ehvçtlpi  Jéa  jfewîér/^  ôntùrie  sup4- 

.  liori^é ,  incontestable  sur  ]  leç  instruments,  dé  cette 

.jii^^^re :Qr4i»aire.ment  eii  p^ag^v^  ïl^y^titf  très  grand 
nombre  d'autres  inslruménts^ropVeâ  à  ^exécution  dé 

^(^hfkqi^e  j)art|iQ  des  IraYaujqagriowès  çfuelHhdusti^e  et 
J^  génie  in venuf  de  notre  tenaps  fournit  chàtfù,è  jour 

à  rkevriôulture.    T'  >  •»  ^  '->  Xi^jk:  i.nj  iM',mim^ii:M 
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mr^s^  q|  iSRff  o^p  ^  i^ÇU  pfecWi. 


ei^t  ,1^l  4%^  j^incipaux  ;  àttetidu  qtie  dans  éog^iids, 

f^ii^QM^âmpr^^     tK>tir  la  pti^iibfekm  âe(i  ré* 
coites  40ii)(^Q^^^^^      liine  efitt  là  matière  première 
j>Qar  ïa  jm>4^^9i^  âà  Idrap,  ëtû.    Le  bétail  est  donc 
Is  branche  la  pl^^  ^ 

f  Les  amoiaux^tii  ont  de  plqs  cpe  lès  platités^  h 
^i^ibUité  et  ie  ^î^uvè^ietit  ènt  autài  une  or^oisàp 
4ion  |:^n  plus  opn^ p^ 

%jiJ^ijp^  la  respiration  ij^aî'éât]^  m%  k 

iàrcmatioii  da  sang  ét^ïaâfaletrr/tà  fonction,  la  ptuB 
importante  du  lôgne  animal  est  la  ntitriti^yo/^oi  a 
lieu  de  la  manière  snirante.  Les  herbes,  les  graines 
et  antres  substances'ulimentaires  sont  écras^ss  dans 
la  bouche  et  mëlfingées  avec  de  la  salive  ;  elles  passent 
ensuite  dans  restomac^  eè-^ar  le  moyen  du  jus  gas- 
trique, elle  sont  réduites  en  une  espèce  de  pulpe  qui, 
êçw  4ÎFdnies  modifleationi^  est  absorbée  par  les  or 


i 


v^ 

!'.> 


.Vi 

rtfctes 

•re,  le 

enfin 

>tif  en 

graiB 

smière 

t^k 

ittiZ  h 

aploB 
'^oi  a 
raines 
s  dans 
assent 
isgas- 
^quif 
les  or 


D*Àc»aiovnyTOiis. 


M 


Î^anes  dont  les  fonctions  soût  dé  la  faire  paÉser  dans 
e  sang.  Oelui-ci  s'en  va  dans  les  poumons  absorber 
rojd^ône  de  Pair  et  abandonner  une  portion  de  son 
carbone,  après  quoi  il  dépose  les  suDstunees  nutri- 
tives dans  les  différents  organes  qui  retiennent  celles 
,qui  leur  sont  propres.  La ,  chair  s'ajoute  à  la  chair, 
la  chaux,  le  phqpphore  et  d'autres  sels  passent  aux 
os.  La  graisse  se  compose  de  l'hydrogène  et  du  car- 
bone que  la  respiration  n'a  point  consommé.  ^>  xi 

'  La  nourriture  do>it  être  réglée  sur  les  principes 

•suivants.! ''^'■"T"  ^''^'!>  ■*)    }rî<'''"^*''r«^?^    .Tr'ff'f'î^-»; 

Chaque  espèce  d'animaux  doit  recevoir  le  genre 
de  iuourriture  qui  est  le  plus  convenable  à  sa  natuve 
et  au  service  qu'on  en  tire. 

L^  bâtes  laitières  doivefnt  avoir  desalimeiitb^liâ 
aqueux,  le  lait  étant  composé  ordlnaitei^nt  de  87 
parties  d'eaU|  4  caseïbe^  éi  beurre,  SféDoëe,'!  cendre. 
Les  bétes  de  travail  demandent  des  substances  qui, 
toutt  en  nourrissant  bien,  donnent  le  .pl;US  de  vigueur  ; 
les  bëtess  à  l'engpû^  les  aUpfientSflq?  plus  n^tntii^,  la 
•c^iiair  ^tant  cont^pogée  de  ^  pjir^ies  de  carl)OTi^  {S 
4'hydrogèney  lâf  d'az^ote,  22t  d-pxig$ni9,  m^  100 
parties  de  chair.  La  gndsse,  jâaïq^t  ço^oapus^  de  car- 
Done  d'hydrogène,  et  a'pcdgène.  dans  la  m6(Qe  pro- 
portion que  la  gomipe,  l'apwdou  et  le  sucre,  en 
extrayant  simplement  U|ié  portiop  4^  leu^  oxigenej 
cela  explique  la  valeur  de  ces  trois  subaiancçs  dans 
la  formation  de  la  graisse  animale.  V 

Wainmaux  dpnt  on  tire  un  p^rti  ,i)i^lQon<)ue 
doivent  recevoir  plua  de  no^rarituafe  qjae  )a  lî^iiOti 
ord^nràre^KHMr  les  entretenir  d^u^  le  s^me  état,  s'ils 
ne,  donnaient  pbint  de  produits. 

Les  produits  en  lait,  chair,  laine,  travail,  ne  sont 
eréés  qiiiie  par  le  surplus  de  ,1a  ration  d'entretien.  La 
raticHi  fi^eiiti:etie&  ponr  chaqaeL.jcentlivxqa  pesant  ila 
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^l'Abi^iial  en  vie  est  d'environ  deux  livres  et  un  quart 
de  foin  ou  son  équivalent  en  d'autres  substances  ali- 
mentaires. Si  on  tire  de  Fanimal  du  travail^  du  lait 
ou  de  la  laine,  il  faut  de  trois  à  quatre  livres.  Dans 
le  premier  cas  si  Tanimal  ne  donne  aucun  profit,  la 
nourriture  est  perdue,  tandis  que  dans  le  second, 
quoique  la  nourriture  soit  plus  considérable  elle  est 
amplement  payée  par  les  produits  de  ranimai,  mc^ 
Il  doit  y  ûvoir  un  rapport  convenable  entre  le 

jrolume  et  la  qualité  nourri^ante  d^  alimente.  .  t 

Les  animaux,  surtout  ceux  qui  ruminent,  de- 
'inandent  â  avoir  Testomae  sùffisamimént  rempli  ;  par 
conséquent,  des  aliments  qui,  tels  que  les  grains,  ren- 
ferment sous  un  petit  volume  beaucoup  de  substances 
nutritives,  conviennent  tout  aU93i  p^u^  seuls,  que  la 
paille,;  qi;ii,  sous  un  grand  volume^  nourrit  très  peu. 

Il  do|t  également  y  avoir  dans  la  nourriture,  un 
«rapport  oon  /enable  entre  la  substance  solide  et  Teau. 

;  i'  Là  xiouf  riturè  tiç  doit  pats  êite  telletnent  aqueuse 
;  4^0  l'animal  n'ait  plus  besoin  déboire.  Par  cette 
^iàon;  les  racineé  ne  doivent  jamais  former  plus  des 
*  dëiu^fc  tiers  dé  lÀ'  ttrtiôé,'  surtout  '  chez  leà  moulons  et 
les  elievati3t  qui  s'ac^ompdeni  moins  que  les  bêtes 
boyinëa  et  les  porcs,  des  aliments  aqueux. '/^^'  ''^'^*^ 

^■'  II  doitau^i  V  avoir  dahs  ïâjîourriture  Un  rapport 
'éhtre  là  qualité  de  raliment  eiV^^^lité  qu'oii  eUTOit 

retirer,  S6it  travâîV iait,  g^  ,  ^"^    ^    j 

Ci-suit  un  tablead*  br  l'on'  trouve'  la  vÉ'éuf  r^- 

pèctive^és  iMncipaleâ  sàb^ànces  alimentai^ 
«bumiuë  replrësëhl»'  lë$ 'ttiàlàêréi  qui  contièririent  dé 
4'azQtè  et  aertèût  à  former-la  «hair,  et  lès  matières 

qui  ne  contiennent  péÀ  d'àiaote  servent  à  forri^i^  là 
agraisse. Ikv^iil  "jdtïkl  .i-'.:  ■  ^t?^  Eihikvffî  j^aj; 

I J  I/albumine,  la  fibrine,  le  gluten  et  la  caseïne  «mt 
cànàloguesupar  leur  conipositâonapix  tissus  animaux, 
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ce  sont  les  principes  de  la  chair.  L'amidon,  le  euoref/» 
la  gomme  sont  formés  à  peu  près  des  mécxies  élé- 
ments que  la  graisse  et  les  huiles.  .  •  >  .  .  di 

,'*''  ,"\     Albumine.    Matièreàprivéei^  d'azote.. 

Pois  ^'       ^       '  ^  29     '^*'''*'    4r»    f|rMl*g^llJj    tyi»noVr,l 

Fèves'!!!!!!!!!.'  81  ''^  ^"  62     ^'-''l  ^^''»" 

Pommes  de  terres.     2  '''^"*^         ^ '^^'  24f  ^^""'^'^^^^^ 

Lentilles.... 88   "^  ^^  '^^/^^  48         -^J*^*^ 

Avoine loj^'- T^milu  e^t  68  '  ''"■  «'^«novib 

Farine  dWge .... .  14    i>  .aiyrt  001  68  ii7.;^:lno3 

Navets 1  '  9  :  »^!»»b*tijica 

Carottes li  ,8i         o,,,^ 

Col-rave , , 2*  , ,  . .  ;1"^W^  '  18^'  Vl  "  ?^^f 

^  La  passage  d^une  nourriture  à  une  autre  ne  doit 
s'effectuer  que  progressivement  ;.  il  en  çst  de  mtoe 
d*ano  £jrte  ration  à  une  ra^on  plus  jaible  et.  réoiprp- 
q^uement  ;  faire  passer  l'animaf  d^une  grande  pénu- 
rie à  une  grande  Abondance  ^i  réciproquement  est  ce 
qu'il  y  a  de  pi  lis  pernicieux.  ,. 

Les  heures  du  repos  ainsi  que  de  la  ration  doivent 

être  réglées.  .^J.rnn      .  '  ^       '•     r.^} 

La  valeur  des  alime];its  est  augmentée  par  une 
bonne  préparation  et  par  la  variété.  Les  racines  se 
donnent  toujours  découpée^^  Les  grains  doivent  .être 
grossièrement  moulue  pii:  trempés.  Les  fourrages 
secs,  la  paille  surtout  .g^gn^jp  être  hachés  en  par* 
tie  et  encore  plus  à  êtiftt,^^mgé^., ,,.  j.,(j      ..     ,  ,iu^ 

Lesfour^geaYeyt^dftltF'^llt  il^  vesce^^etc. 
nourrissent  très  bien  le  Détail,  spit  qii  pn  les  donne 

à  retable  OU  qu'on  les  fass€|;,mtttWvr  fî^aïa^PW^ft^ 
trop  grande  quantité  a  la  fois,  ti^^^j^f  kijsqu/ils^ffi^^t 
humides,  jeunes  w^^ifiî^d^^i^^ 
flétris,  ils  peuvent  faire  enner  les  pi^t^  et)les  fiure 
périr.  Pour  éviter  oette  maladie»  ô|i  l^  sois  cie;ne 
pas  en  donner  trop  à  là  fois,  éurtoât  en  commençant 
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de  leur  donner  d'abord  de  la  paillei  ou  d'en  m4Un«^ 
geraveo  les  fourrages  verta  en!  hachant  le  tout  en** 
semble.  ^ 

Tous  les  animaux  domestiques  aiment  le  sel.  Il 
favorise  la  digestion  et  provoque  l'appétit  en  dour 
nant  plus  de  force  aux  organes  digeàtifb.  Il  est 
avantageux  de  leur  en  donner  un  pèti,     ;   . 

Yoioi  un  tableau  de  la  valeur  comparative  de 
diverses  substances  alimentaires.  ^^ .  >  ^  / 

Sont  égaux  à  100  livres  de  bon  foin  de  praiheB 
naturelles  : v£/. 

108  livres  de  regain,  ^^  ^ ,  ,^ . 

100    '^     de  foin,  de  trèfle,  dé  luzerne,  de  VeséeS| 

de  sainfoin  môme  coupé  avant  ta  fleur, 

dé  sainfoin  sec, 

de  trèfle,  de  véso^  de  luzerne,  de  spar- 


96 

90 
400 


II 
II 


^800 

600 

^420 

880 
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gùleen  vert^  i' 

de  mais  oiu  millet  en  vert, 
de  cbo^x, 
de  paille  de  seigle, 

dé  froment. 

d'orgjé  6u  d'avoine^ 

dé  pois  ou  de  vesceSy 

de  lentilles, 

de  féveroles, 

de  sarrasin,   , 
de  pommes  de  terre, 
de  Detteraves  blanches  du  silii|ie. 
de  Carottes^ 
d.e  rùtab^gas^ 
dé  navets^ 
dViti^e  dt  ^é  IM^^ 
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43  livres  d%  froment  ou  de  Yeacsda^ 
40    **     de  pois  oa  de  féveroles, 

de  harieoUB  ou  de  lentillei, 

de  balles  de  poisy  vesoes,  lentilles,  blë^ 
avoine  et  éâirasin, 

de  teoiUes  aèobesd^  peuplier. 

Les  autre»  oGoditions  essehtielles  pour  entretenir  le , 
bécaii  en  bonne  santé  sont  :  la  propreté,  on  ai?  pur^^  ^ 
nne  terapératare  ooavemUei  et  rezeiciee. 

Une  litière  fàddie  eà)  ptopr^  et  le  pansement  de  . 

la  main  avec  rétrille^  et  le  bou(rfion  de  paiUe  sopt 

salotaires  i  '  tout  bétail|  et  indispepsables  anx  ani- 

maux  de  travail  et  à  ceux  qu'on  engiaiaBe*    I^es 

frietîons  fiivoris^nl  l'engraissement  druoe  manière 

tonte  partioulièi^    La  j^us  grande  propreté  doit 

aussi  re«ier  dans  le  boire  et  la  nourriture»    Des 

éouries  bien  aérées^  asses  claires  et  propres  sont  les 

seules  où  le  bétail  prospèife  surtout  lorsqu'il  j  est 

constamment    La  trop  grande  chaleur  et  le  trop 

grand  froid  sont  également  siuis^ble^  |k  k.sc^té  fk^  ^ 
animaux. 'ri'"'  ■    ît;.A  .-„.  •..:        .•    ^*  ^  •     \'^^ 

L'exercice  est  bon  i^  tout  bétail  ()u'oq  n'engraisse^ 
pas.    Il  est  iiidispensid[)le  oux  anïmau:i|  surtout  à 
ceux  qui  sont  destinés  au^x  travail,  parce  qu'il  lavof^^ 
rise  le  développement  de  leur  (qrœ  et  de  leur  taiUe. 

Les  bétes  mat  nourrilBSy  bibles  et  chétives,  non 
seulement  ne  donnent  point  de  profit,  ni  en  travail, 
ni  en  d'antres  prodnittl,  main  eUee  sobt  plus  £ue  les 
autres si^y^tlss aux  laaladiea^ri-^  -if> t^^ ^-r^.^Ç^rf  ',,\^^,,: 
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'       DE  L'AHKLIQBATXOI^   P^  ilAOES. 

Le  cultivateur  peut' à' volonté  consêrvet*  îa  rade  die 
ses  animaux  ou  la  changer,  et  même  en  créer  de 
nouviellés.'  On  considère"  datis  le  choix  des  indlvi* 
du^  que  Ton  destine  à  la  propagation^  la  raaoy  Vâ^ 
et  hBgûàîitêa  individuelles  (Ub  amrmmx:ï  :  ïon^  ;.>i>; 

Des  bétes  de  la  même  espace  peuvent rdiflKrer  ' 
bëauconp  entre  elles*  sôus  lé  rapport  de  la  taille,  des 
formes,  des  disposition^,  des  qaahtés  etc*    Par  suite 
delà  né^ligetice  et  de  Tinsoudance,  nos  races  de  : 
bfestiaiix  sont  bien  infiîrieti^es  à  de  qu'elles  pourraient 
l'être^  mais  elles  mi\i  susceptible»  d'être iboilemént 
afnélforées.  On  améliora  utft;  race  de  deux  nrmnières  s 
1^  en  choisissant  dans  (a  iûéf)ieTace  pour  accoupler 
ehsemblc,  les  bétes  qni  possèdent  i  un  degré  plus 
élevé  que  les  autres,   les  qualités  que  rou»  désire,  et . 
qui  en  jgénéral, .  conviennent  à  l'usage  auquel  on  lea  . 
destine;    Veût-dn,  pat  éxérajilé^  créer  une  race  de 
de  yaches  bdhnès  ilsiitièrèfSj  on  choisit  pour  taurebu,. le 
fils  de  la-  tneilleare  laitière,  et  oii  n'élève  que  jes  , 
veaux  proveharit  de  vaches  qui  <apnt  la jméme  qualité. . 
Oti  peut  àînèi  èréer  ëeldfi  ie  béiailff  desiTaoea  partâ- 
caUèrèiifiebip^opiHeid  àùUrà^tttl}  àii  lait,  à  l'engrais^eT  * 
nteht;  '  3Féstteiàl«ihdù  quPdn^  aâlevà  à  (^  i^uîtiit  |>ai?  r 
une  nourriture  et  des  soins  app«opriéai#>  d^j'i^  V^Eéru 
liore  aussi  par  les  croisements,  c'-à-d.  en  accouplant 
avec  les  races  du  pays  des  mâles  d'une  race  étran- 
gère et  meilleure.    En  continuant  pendant^lusieurs 
générations  successives,.,  d'employer  des  mâles  de 
cette  race  étran^re,  on  obtient  une  race  presqu'ana* 
k>gue.    Néanmoins  on  doit  éviter  d'accoupler  des 
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individus  d'une  race  par  trop  dififérçnte  sous  le  rap- 
port delà  taillç,  de  iii  forme  ou  des  caractères  paV- 
ticuliei-8,  isiir  les  produits  Cn  sôftt  pre3qiie  tonjou1*« 
mauvais.  Il  est  surtout  préjudiciable  d'aocôùpler 
uniiiâlè  de  grande  taille,  avec  une' petite  ffenïelle. 
Un  des  meilleurs  moyetis  d'aghindir  nos  raced  eiit  de 
dpnner  aux  artimuuz,  siirtout  pendant  leur  jeuiiesse, 
une  nourriture  s'ùl3Stâtrtiellè  et 'abondante.  D*ail- 
lears  1^  grandes  radesi  hé  s6ht  pjgts  toiijours  les  meîl- 
^léurs,  et  dles  ne  doivent  poiht'  avôif  là  prtfôrencê, 
surtout  dans  ïes  pays  où  là*  nôùlriliûï'é  tt^st  jSas  très 
'  ûboridante,  càrelleÉi  sotit  moins  sobres  et  demân'dent 
uiie  iiburrittitô  dé  hiéittéàrc  qUàJité  que  les  ]!)etitfes. 
Le  croîsemeli}!'*'  obtenu  par  des  i^dc^'étfàDgères  ^è&t 
lëurtoût  '  pfi^dpro'  à  donner  certaines  quàlîtés»^  éoihttiG 
des  formes  plus  belles,  de  la  vigueur,  une  gràhdfe 
disposition  à  s'engraisser  etc.  

Il  a  été  néanmoins  (>b9Qry4gi)^'Vinâuence  du  mâle 
se  fait  particulièrement  sentir  sur  Torganisation  ex- 
térjieiiir  d^  isa  progéppiture  et  friqflup^pe  de  la  f^ipelle 
sur  l'organis^^Iji^U/ intéri^une.  ?4Li^»llfi  forme,  l'ap- 
parence générale  et  les  organes  de  la  locomotion 

'flontdésenininésiipar  le  pàre^  taDdiàcfiiiie.lesiiQrg^Ties 
de  Ifi  vie,i  des  dimensioiis,'  là:;foi}ce  et  de  caraotèria 

;  sont  déterminés  par  la  :  mère.  jQette  sàgle  s^ns  4lfe 
absolUe^s'apf^queàlaplii&pcÉt^ésoas.»  Q^^çmàmt^» 
ilnV  Aiaucuti doute quWianimâl  liéritesoui^ex^tdeiB 

'  qualités  dé  fonce  ou  de  vigideur  que  possède  l?qn  ot 

•  l^ûlUtIe.'dé^se8lpa^eIlts.^iJ:]l:c   ,->i!.:jb  jiMuf  au  i\  ,>;^  inoi 

^-!  '  Une  eouttittie  i^rès-dispétidieuse  et  très  in$miraisè 
;èî^t  suivie  dàWs  là' plupart  de  noi^^cam^gnès.  Ghiujue 
^euUivàteur^é)è^e/ê*  entretient  8On;tûuretiUvB0iaiV«rrat 
^etOij  sàiis  oonuàîi^ef  lé  piu^  sduvé^  des  ûuàli«te  des 
finittiàUÉX'^milés  ènt  produits.  lie  tsïékmi^m^l  qui 
'irrite  ^d'à^  ces  cas;  c'est  ci  ue  *  leâ^  génféràtàoûs^  de^oeà 
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ilP^y^  oe^  r^^  se  de^noresit  gipi^^eUqmeo V    Xje 
.reiQèdje  est  bi€(U  iacile  et  il  (^^  ïnoin8âi8p«n4ie^ 
.qu^  Je  ipaV  ,  Qua  plusie'ur;^  yoisiD^  a'iîs8«)çiwi  ppvjr 

.'m&XieR  a^  jtemps  pu.  ^yii^a Two^qut  e»  p^iflifij,  ..r^r 
4!a4pP*iQn»  4- Wf  <îW^ume  p.ç^9gije  pp,  a  r^W.  çp 
peu  a'^flw?|^f!?  *4: 49¥i3H^y  1^  valpwr,  dejtpute^  içs.pêt!^ 

lep  m^^^^  ^r^RTpdiTCtcmrs,  et  qu^lei^qu|è^iç»t  ç€;s 
.:qm^Hl4%'^'e^i:?c»îCi  dpiveut  p<^isédw  ex^  o^i^r^  uï^ç  ^^é 
parfaite,  iixif^  cp9â|^|tglîi;a^ 


if*,    «  j-,         «r»' 


T'V,  'A  [ji  t:^-r-^r,ML 


iiaï10îiîoo<M  X  oi..>  c-ALU.-fî^  ..,-1.  •  V  •.[>  iw-iib^  n'>rreij^(| 
83uIjeidKâkdç>ki2«c6  ^t>  rani  point  impcarlÉÉt.i(laiis 
'la^  tenue  db  ^os  bétaU'  et  dédoe  fiouvait  ^u  {irofit 
iqu^  {«ut  (ek  til^  Les  qitàlitâi  ii|xif6n  réekerchB 
i«TMit  toiit  dans  lès  iiiôtes)  ibovines^  jsè]|%  ;  de  dûauer 
béa^^iCiEHip  de  lait^^  ioto  s'engràiœeri  Adlement^  d^étté 
^ropib»  àa  traT^h-  t^^^  v»ca  ne:  tes  fyoàsède 

toutes  à  un  haut  degré,  mais  on  tik^he  d'àvotr  des 

<qoiQ?ii[^abî^  1^^  ^ùil'^il  ^ATo\ky% 

iîQçainçi<pap  (Px§î»pl^  4^^*^  bQnqçjsr  im ,  If^t  e$  dé 
«'^n^^()$j«i^r  ia^itep^^ôt^^  01?^  ^^  i^galwieBUi  propiç^ 
jam  tarant  ;rt  4  T^w^aiifiçifteiRt  ]^, ibQaiif«ij;i^*Qb^ 
MtièT^iofti 4«t;P!BtM» Qs>j .la  jète  fine^ jlSifidwx*.]^ 

caisse  m'aigre,  lé  ventre  large,  le  pis  pendant  et  les 


>>,'lil 


[r.fli. 


P*l«iliféVÏ.¥tKK. 


«(» 


Vtf^té;  là'  tSte  et  Us  <M  péÛU^  '  -l^  jbmbd8^ciô«frteé,  là 
peau  lachç,  Iç  tempéramment  doux.  .  lii-iiii'^'  ^>u 


trouve  lia  iiétliîô^iïllè  pïùs  aîmarbïe  datissa  laiterie  qù^ 


c"y.:> 


OU  delà  crème,  2^  l^MAiaj^'pMiiS'tiàr  la'èôij^ii- 
fcii  du  y t,  8<i  ïé  Rpmôf  té^ 

laiieriq;   lié  l^lt  ttàe  <&ti^  ïaT  ïriémtf trà^ 
'  feeâii'éfiip  pifùâ  rlcfië  'â  îb!  fin  àii^ù  cbftmeiHîèmen^' 
pdà  la  nécessité  4^. traire  à  fbi^if  pdtjif  J^tié  la  V^^^ 
t  ait  pas  ^é  pls'etiÉ^ôi^^é  Se  Imttrèë"  jrtôîie  et  ne  cesse 


nm 


>  V     au 


'  J*^^^^*^ff  f>^ 


-   »î 


^)^{M^U}^  46  beurré  y  1^  ,hi^jp1;^e%-  4wWf  ^Jft  4?9W- 
r<^iqs,  lui  ^C'ûiwat  :ui;ie'  1^^^  €t  a^i^- 

/Kblei  tt(p4ji#(iU6  lies  plaiat^d  «.m^es  produiA^i^tj  un  ^(^t 

tout  contraire.  ,KU(di4nmuv^ibiiu^iel  .mo^d  iJ/i-Kf 
«>:frP<^r:î:W  ïî^jSme  lait  i^iqucfutité  4®  ,jwwrre.8^^ 
.â'wtftï^t.^^p  gra^e^  Ift  que  :1e  lait  fBf;r^  plp  Ipng- 
temps  sans  8'aig|^ç<)^!§(^T«0^g^J.(9]t;  ^Uile  popi^^^ 
une  température  peu  élevée,   2^  que  les  vases  où  on 
aura  placé  le  lait  pour  en  obtenir  la  crème  auront 
moins  de  profondeur,  ,89,  Q^'^op  Aur^  mieux  séparé 
toute  la  crème  ët'qué  éfelte-ti^ést  jiltts  épaisse  lors  de 
la  fabrication  du  beurre.^  La  première  crème  du 
lait  et 'la  crème  du  lait  âèux  "donnent  le  beurre  le 

^;3e  l^t!aprt  ^.tre  conservé  A  v^k}^  basse 

vàsés 

..., ,  _,  ,    ^_    ,  .,.    _  ,    .     ^  ^  p'e 

;^^)r^  Jôpgtpi^^^.  J9J^,  tçiif  ,pG^s ;^papjgb|^  sué- 
ceptiblës  de  produire  dès  émanatîbiis,  tels  que  yi.ànaè, 


;!^a  ppprè|;^  lar.pljQS  jl^psplujB,  aojfr..  r^||i^€|i*  d^fîs  1^ 


lUes^va^e^  a,  ,]Ai)i  plai:^^  aiaruw  tapie  au  wieu  de  la 

làîtériè,  seraient  exposa  à  un  tioUrànt  à^aji  pi  lis  frais 

^  aue  mï  Â^^  \s^]m^fx^m  des  mumïll^s,  0t  qtiélque 

^4]^  jj^  laiterie^  sur  ime,  labrett 
u-j^ALii^.^ir  i,v_t_j^^^^^  les  exhalaisons  mai 


"ÏT" 
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éla  ie 


4n<v..   .  .  ..^  ■ 


^I^)ur  lÉtli^  Ik  (jrëtee  Â'uhe  te^përtlttce  bawe,  la 
VStôe  ^i  la  (^hiibntl  pmimit  âtre  :plaicâ  «n  été  dans 
(te  l|éati  fh)iâe;  Di;irt6ut  avant  la  ecyoféotioxir  dit  beavre^  > 
legnel  dbh  étrô'fait  au  tuoiwcteax  fois!  par  sen^inaii 

tirtrié  de  matiièifé  à  périiietti:e  le  -refroidSéséiïrènt  ô^ 
lô  *iriécbàtiflfériietj,t  dèi  la  crôriiô  àù  môyeti  dVatl'  ftoMer- 
oh^X)l^!âtfdé  œ^  diiîiô  ùtiiaàè^dèitii*  lequel  ^t» 

pfoinfgJS  en,  jikrtlç  le  ifeouUn/^t  postant  ,bàthermo-- 
mètre  j^cdr  ÎEdiqtiét  la/tjermjiéhitûré  de;  la  er®«iè.^>  ''^'^ 

^l'^p^v fètriil^  t)eurf0  on  doit  em^ilôyet^^         Its-^ 
t^'tan^ente  4^  J)bié!  plutôt  que  îeiS  tnainsét  to 
aii  |?(^ViTf^ qû^^  fkîojiés.ét  aan^^ 

^u::^ô;a,ii  JijJ  vJlb*]  of  f^vi.î!;»   no  ijo'b  .,^Ia  siijd  t^b 
On  sale  le  beurre  aussi  frais  que  possible^    II!  ea( 
diviaé  par  petites  mas^  et  lavé  danç  de  Vm^^ 

cMi^l'ë^dite^î'feaa  ccmittîl  ù 

pbildte  ati  flii^  èt'à^iiïé^lfe  du  i^triteà^  ffçnviWtf  6 

pbtiïj  100  dé  tél  fia  ^  l?lkticj  t>dfti^^  ^^éà  îiiàràrë' 


imbifeg  dé'sàaûltirè'éUriêq\&rb^  y^&SéM^u  de  fel; 

liai  fr6niiiige^iSonfeQti<imnéiil!ft{»èable  fsnwiéàé  mi  vanf.'^ 
a  oblqnui  lé  preihieF  priaf  ij  f  r  tqiates  les:  e^opositiei^a  lour  > 
ilra  été'  e±lm)éiieikT  Oànad^iîrjîi  el  ?i>;iHVJjoftii  *?;^  noii 

i^lJalait^dtt  B«ït'  eét^iftri3^da*ha  ^eâ*  feuvée^  et 
télià^i^€idf^6ba«i^oàfi4è  ^n)3^rv«(  ftoid^âd  niiD^«in  d(^> 
vàÉès  mÀp\\s^4miT<Aêb  dO  d^à^tetîè,  placés  êk'm  W 
laH  j  ftf %i«eifi^o^ ^tflèvéf  lâr ici^fi^  liîrëé^^tî  beu^^âô  Mt  ^^ 
q^^)^^it'(ihallflbF^  fiiodéi^ét»!  iei'^^l  t  Aétà«g«  ' 


..f 


UOI 


'AÈtÊUmW 


n 


Tf    >i 


1 


a?*; 


aflflcQ  la  Uit  da^jcSc  :ei  eeluiida  oonitSi^  U  ^utr  éle^  à 
la,tetii^ératjiirâ)âti  fait  &*aia  p(ar{  Fa^âiti^n  â!i\fki^  pevi 
4'iUkiîicbaùde';ftd^i)»:j  fQQjite  la  |)r^8$ar«f  qn^on  ai 
nriSûlireœpérlieoiscHri  âaiisi  j^  pitite  d'iejau.  iièdei 
av:fiç..vi^  pcjsjgnf^  de  ^ei;  ou  brapse  lq.tputf,pour  c^plS- 
rpr  i(^.  i^£iàDgi9.  eyàn  le  rççpuyre  d'une  ^a|]|Re.  j ,  i^^. ; 
fiitôt.9Uj^,la}COj^gulal^oi»  s'eat  qpé%  U  cpwwîlip  jiiï|^ 
r^ear^  «g^t,  re^to^irnée  fom  qwç ,  la , prçme , se  ««lôl^'^fl  ^ 
frox^fig^  qt:;ji|He.  ^ixaine  de  f^imitea;  a^^t ^cpj^l^^^ 
on  éçiri^4 1^0^  tpâtle^çailUl^ 


d^ni^  liB  yajsseàu  qui  le,<5ontient,  au  moyen  dur^ 
ceKâèà'gtbSe  WOTiri'  entouré '^'ifeo'èîitbÈï^fe 


<c,4<e>C4Ulé  e8talj9ça|.caaç^e1^.i^a(^  if^i^iji^^togôdaM 
uu  .ça^Jia^et  D^  laï^e^h^ijTO  ^.^ip^ 

rjftb9rd^^.enreyi^  môlf  a;^  r^,;4ftfrW%'?  W^^ 
retoiwii^  dap|  j^e  WP w  «  iCt  qu!p%  firpqSi^  ié»<^^  jj^,  i 

ci^rfei,théde.^^  aj^^qi^  i^oRoe»!  eu. a.ugr, 

Il  est  alors  placé  de  nouveau  dans  un  moule  en- 
touré d'une  cireonférenoe  4i»(^rblanc  troué,  mobile, 
qui  baisse  avec  le  couvercle  ;  une  heure  et  demie 
a^yvès  on  «èbiiHt^ele^iDoiBnàg^ 
el^oo^  toi^me^ie^  ptesse^  jds^ulBu^oirçila  méftie  opér^ 
tion  se  renouvelle  le  soiiv  iet  lâ^  nuatià det  lo  soir  dul^ 
jfiM*wa,uti    Le  t^isi^erjwrtl^  û^magia^  eei^ 
d^tj^ m^mo^ib i$lbiii  uapi^iî net  iPidé  u^ j^m»ée(#»ri 
udK  mm  «*  ;:k)  ,ie»!^iiOaiii)  ij&if^  4'«>î*trft  ,1^^  0m, 
i^teUrl^ijt  .lifi  ((Hnqjii^pQ^  j^fii^  0ft.  Jçi(  JftMr  OT0C  dui 


aèistiré 

^8  ni) 

»       *•. 

aie  en» 
Qobile, 
demie 
te'toile 
opéra- î 
soirdul^ 
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quelques  jours  sur  une  planche  unie.  L'opération 
suivante  consiste  à  le  brosser  bien  net  avec  de  l'eau 
chaude,  aie  graisser  .en  le  frottant  avec  une  âa« 
nelle,  a vea M  là^WcAtihi.  scË^ïcÀià^  !t^^  éàitour  et 
de  la  largeur  d'un  pouce  à  la  circonférance  sur  les 
deux  faces.    Le  fromage  est  alors  placé  sur  une 

i)lanche  recouverte  d'environ  un  pouce  de  paille 
ongue  et  retourné  chaque  jour  jusqu'à  ce  qu'u  soit 

h(^mtimt%  sert  à  donner^a  co^lenri .  Qi;!^^^^^  9§M:l 
eafu  :  cotorée  au  lait,  ^y^ji^  ^j  na^tjtre  la  préssùrp.  ^  '  |  '  '  j 
il  j  «  ç^q  ywiéti^.gépéraléfii  4^  fpomagei  savo^  : . 
c^liiii  fï^tj A^eo  Iflk  i^T0me ,  dji  soir  ajgufée  au  l^t  non!  [ 
éciréiié4v^  ms^tiiQj,  c^tti  &it  ji^vec  dyi^t  apnécrém^S^;^, 
cqIîiî  fait^  i^yeç  le  o la^t  di;  bqjç.  éqpémèf^  '  et ^  .celui  du  ] 
m^}^^  '■  iPon  écr^iaa4  ^l^î  W^  ^veo  4^4i»it,  j^cremé^ 
«(fsp^iuiff^itayeo'd^        dp  beurre*,.,  f^,  4,  tnr.  -  •  •     ] 

eaif^'Vat^^4^Mf^^dmj^,  de  1^  in^q4^  -pa^  ^ 

8^tviê4^Qg  ijEi  CfO^ee^  de  l^f^dîtWd'iBiutres  suh*  ^ 
8tMoes^,4i  de  U  qualil^;  â^  lait  laqiieU^  de  la  :^ 

rs^ce  deistivf^c^as^  de  ;  leur  ;uQu?rntii):e  et  de  1%  saison.  ^ 
A^osi  4ye0  le  xaénse  l9|it,  la  qualité,  du  fr^ijà^ge  y9f ie  ^ 
si^viir^ti^  dégï?^ ,de !<^alettr  aù^  lesoumety  la,^ 

c^aaièire  qu'il  l^  .^W|4 1  la  pluai  ou  j^pïjis  ,<?9rapîàte  ^ 
«é^atioad^^ï^M^rUit.ùiinBt  j^i  i^T^Lff^noo  ^09m«>kr;è 
liU  Sùo'}  '){  ^hih'Jù{il    lib  ^.ymo rl.no  xhq  ^ol^^rh/boïq 

-HCfr  aof)  ,y;  rnoo^h  nf/^m  j^I  ob  y/na  uh  ,[(>a  ub  o^ruiim 
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Dans  Je  commerce  ou  s'^b^an^onne  souvent  auat^^^ 


ne  peut  ïn' &  sùrérëflairë;  taî  là  tî^d^ 


également  considérer  la  facilité*  poiâH  ¥kkfê6'^Wê^ 
produits,  les  prix  ordinaires  du  marché,  le  coût  du 
transport,  les  frais  de  culture  qui  dépendent  de  la 
nature  du  sol,  du  prix  de  la  main  d'œuvre,  des  ins- 
truments aratoires  ^u'il  peut^pblenir  et  des  force» 
motrices  qu'il  a  à  saoî^pSsftîonJ'de'la  quantité  d'en* 
grais  qu'il  peut  se  procurer,  de  la  grandeur  de  sa 
terre  el  du  capital  qu'il  peut  appliquer  à  l'exploita* 
tioe 


■tj»' 


;  oa 

bda 
le  la 
iûs- 
rces 
l'en- 
e  sa 
Hta* 
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Avec  ces  courtes  observations,  je  termine  ce  petit 
traité  ;  et  sMl  re^it  xxn  accaeil  favorable  à  son  entrée 
dans  le  monde,  il  grandira  plus  tard,  afin  d*étre  plos 
en  état  de  remplir  le  but  de  sa  destiné— -^d'être  ntile 
à  la  jeunesse  canadienne. 


(^^^ 


Rrr 


JWtixnoirroAVi 


dii-^^  iyj  ovhinoi  ot  ,f^rroii/îV7f)î.<io  R^Jirion  ?>3o  09vA 


^^"^3k 


.4»Jîf!îftiT/.ïf  «Ma  î».rnAT 

.a/iOo:jf5  a;! vu 


^fi 


^ 


se 

8?: 


oîn'»*l — àooqyî»  onp«ii'>  t>ili»nnoo  ol>  oi^irifll/l 
•  .•••• »-({mr./1î»  a»l.>  i'jui«'»ijx^  ]«* 
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jr,     .«lijiniolvMI  --fvl'iir/i/iiï  vjffpnfr.«^iù«ii.iïiii*>R*,<.ï  .VI 
1^     j-iinvn'' '*'^I>  ^"^•••îyi'^''(»u:> /»!  "^f  ,*/ 
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